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"^TÏS  SOIRÉES 


HEL VETIENNES 


ALSACIENNES, 


ET  FRAN-COMTOISES. 


495G23 
A    AMSTERDAM, 

Et fe  trouve  A  PARIS ^ 

Chez  DélalaiNj  Libraire  j  rue  &  à  cocê 
de  la  Comédie  Françoife. 


M.  DCC.  LXXL 


lOùl 


A  M.  le  Comte  de  "^  -^^  ^  en  lui  en- 
voyant  le  manufcrit  de  l'ouvrage, 
fuivant, 

J_jE  Public  n'efl:  pas,  êc  ne  peut  pas 
être,  mon  cher  Comte  ,  aulli  indul- 
gent pour  nous,  que  nos  amis.  Vous 
voulez  pourtant  que  j'expole  à  Tes 
yeux  des  réflexions  jettées  fans  ordre 
îur  le  papier ,  &  dont  le  feul  but ,  du- 
rant mes  voyages  ,  étoit  de  graver  les 
faits  dans  ma  mémoire,  bc  de  remplir 
le  vuide  des  loirées  d'auberge.  Votre 
amitié  vous  aveugle  en  me  préfageanc 
un  fuccès  littéraire  :  ma  vanité  eût 
réfifté  à  cet  attrait  ;  mais  vous  croyez 
avoir  découvert  dans  les  Soirées  quel- 
ques idées  vraiment  utiles  :  cet  intérêt 
ne  me  permet  plus  de  ménager  celui 
de  mon  amour  propre  ;  je  me  rends. 
Si  vous  vous  êtes  trompé  ,  je  vous 
pardonne  d'avance  :  mais  perfonne 
ne  fera  dans  l'erreur,  (i ,  à  chaque  ligne 
dei'ouvrage,  tout  informe  qu'il  eft,oa 


croit  reconnoîcre  unvœu  pourlebien; 
vœu  de  ma  part ,  fans  doute  impuiC- 
fant ,  mais  fincere.  Me  voilà  Auteur  , 
èc  vous  Editeur ,  mon  cher  Comte. 
J'en  fais  mon  compliment  à  tous  les 
deux  ,  &c  vous  embrafTe. 


AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 

J.L  exiftedu  même  Anonyme  les  vSo/- 
rées  Parifiennes  :  on  efpere  que  l'ac- 
cueil que  l'on  fera  ace  premier  eflai^ 
diminuera  l'éloignemcnc  de  l'Auteur 
à  publier  ceux  qu'il  a  pu  tenter  dans 
le  même  genre. 


LES    SOIRÉES 

HELVETIENNES,  ALSACIENNES, 
ET  FRAN-COMTOISES. 


Obfervanons  générales  fur  les 
Voyages. 

I  A  E  s  Voyageurs  font  aux  Philofo- 
phes ,  ce  que  les  Apothicaires  font  aux 
Médecins.  Sur  les  relations  des  pre- 
miers, les  Philolophes  appuient  leurs 
fyftêmes  :  d'après  la  Pharmacie  des 
autres  ,  les  Médecins  didtent  leurs 
ordonnances.  Siles  Apothicaires  charic 
gent  les  drogues, les  malades  meurent; 

II  les  Voyageurs  mentent ,  les  Philo- 
fophes  font.de  faux  calculs. 

Le  rôle  de  voyageur  efl  donc  ploç 
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important  qu'on  ne  pcnfc.  Il  exigea 
la  fois  delà  probité  5c  de  rinftrinElion  : 
car  en  relations,  comme  en  chimie, 
on  peut  tromper  par  ignorance  ÔC  par 
mauv^aife  foi. 

D'après  cela  ,  peu  de  cliofes  me 
femblent  aulli  ridicules,  &  même  aulïï 
dangereufes ,  que  la  rage  de  f^iire  voya- 
ger les  jeunes  gens  ,  à  peine  fortis  du 
Collège.  Je  ne  puis  foaffrir  ces  parens 
aveugles  qui  vous  envoient,  en  grande 
hâte  ,  leurs  rejetcons  imbécillcs ,  faire 
parade  chez  l'étranger  de  leur  fatuité 
êc  de  leur  ineptie,  &  expofent  parla, 
une  nation  éclairée,  à  être  jugée  d'a- 
près un  fot.  J'aime  prefque  autant  ces 
pères  vains  &  inienfés,  qui  ,  tous  les 
Dimanches ,  font  fuivre  à  la  grand'- 
melîe  par  quatre  valets  vêtus  de  li- 
vrées fuperbes  ,  leurs  fils  balbutians 
encore  ;  leur  donnent  de  l'or  à  diftrir. 
buer  au  fourbe  déguifé  en  mendiant, 
ou  au  tronc  que  le  Sacriltain  vole  ;  &: 
leur  apprenant  ainfî  qu'ils  font  riches, 
plutôt  qu'à  faire  l'aumône  ,  leur  don- 
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nent  aufTi  plus  d'orgueil  que  de  bien- 
faifancc. 

Il  mcfcmble  qu'on  n'a  le  droit  d'al- 
ler demander  aux  étrangers  compte  de 
leurs  monumens  ^  de  leurs  lumières, 
que  quand  on  peut  leur  donner  en 
échange  quelques  idées  claires  des 
Artiftes  de  fa  propre  nation  ,  de  Tes 
mœurs,  des  propriétés  de  Ton  climat, 
èc  des  principes  de  Ton  gouverne- 
ment. 

Tel  Ecolier  part  en  pofte  de  Paris, 
court  vers  le  canal  d'Utrecht  admirer 
quelques  marbres  médiocres  dans  le 
jardin  de  Madame  Termer  ,  &:  n'a 
jamais  regardé  les  ftatues  des  Tuile- 
ries ,  dont  une  feule  vaut  peut-être 
tous  les  tréfors  de  la  Hollande  en  ce 
genre.  Tel  autre  n'a  pas  vu  le  Cabi- 
net du  Roi ,  &  s'extafie  à  Eâle  chez 
Bernouilli  l'Apothicaire  ,  devant  fix 
paires  de  moules  ,  deux  agates  &  un 
corail.  11  faut  au  moins  qu'un  Fran- 
çois connoiife  les  proportions  de  la 
colonade  du  Louvre  ,    avant  d'aller 
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s'agenouiller  fous  les  parvis  de  Saine 
Pierre  de  Rome ,  ou  de  Sainte  Sophie 
de  Conilantinople. 

Mais  autant  je  trouve  abfurde  de 
faire  voyager  un  enfant  ,  autant  les 
voyages  me  femblent  le  meilleur  de 
tous  les  livres  pour  l'homme  qui  f^it  y 
lire.  C'eft  le  feul  qui  fortifie  les  relTorts 
de  la  mémoire ,  fans  faire  tort  à  ceux  de 
l'imagination.  Les  idées  qui  nous  vien- 
nent de  toute  autre  lecture ,  entrent 
trop  vite  dans  le  cerveau  pour  s'y  gra- 
ver. Elles  y  entrent  d'ailleurs  trop  fai- 
tes ,  trop  arrangées  ;  &  quand  elles 
y  demeurent  par  hazard,  la  mémoire 
feule  a  agi,  l'imagination  n'a  rien  eu 
à  faire ,  6c  le  peu  qui  nous  refle,  n'eft 
pas  même  à  nous. 

En  voyage  on  aune  foule  d'idées,  par- 
cequ'on  voit  une  foule  d'objets  ,  dont 
l'afpecft  porte  à  faifir  une  foule  de  rap- 
ports. Le  fouvenir  de  l'objet  phyfique 
aideà  celui  de l'idéemorale  qu'il  a  fait 
naître.  Les  fcns  font  le  burin  delà  mé- 
moire :  ce  qu'on  a  lu  s'envole ,  ce  qu'on 
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a  vu  pefte. L'idée  acquife  par  les  yeux  ne 
s'oublie  jamais  :  quoique  nous  la  trou- 
vions aufTi  toute  écrite,  en  quelque 
forte  j  dans  le  grand  livre  delà  nature, 
elle  nous  devient  propre,  par  la  com- 
binaiion  qu'il  faut  joindre  alors  à  l'exa- 
men des  objets  pour  produire  cette 
idée.  Aufîî  celle  qui  naît  dans  les 
champs  contracte-t-elle  un  caractère 
de  grandeur  ,  de  force  ,  de  nouveau- 
té ,  que  n'atteint  jamais  l'idée  enfan- 
tée dans  l'ombre  du  cabinet. 

Si  Ton  veut  de  là  conclure  que  lePâtrc 
quieft  aux  champs  du  matin  au  foir  , 
doit  avoir  de  plus  grandes  idées  que 
Newton  ,  on  tirera  une  conféquence 
très  fauiïe.  Pourvoir  fila  maxime  efi: 
vraie  ou  non ,  il  faudroit  comparer  les 
idées  que  Newton  a  rencontrées  dans 
fon  cabinet  ,  avec  celles  qu'il  a  faifies 
fur  le  fommet  des  montagnes  ,  ^  j'ofe 
affirmer  qu'alors  la  propofition  ne  fe- 
roit  plus  doutcufe. 

On  fait  voyager  des  Peintres  en  Ita- 
lie ;  le  Roi  entretient  pour  eux  une 

Aiv 


8  Ohfervations  générales 

école  à  Rome:  rien  de  mieux  afluré- 
ment.  Mais  pourquoi  rcfufer  ce  genre 
de  fccours  à  tous  les  autres  talens 
utiles  ou  agréables  ?  S'il  eft  certain  (  ÔC 
cela  ell:  incontellable  }  que  rien  n'é- 
tend la  rphere  des  idées  comme  les 
voyages  ;  pourquoi  le  Gouvernement 
ne  s'occuperoit-il  pas  de  faire  voyager 
quelques-uns  de  ces  fujets  rares,  que 
la  nature  a  difpofés  plus  heureufemcnc 
que  d'autres  ,  pour  enfanter  des  idées 
fortes  &:  vaftes  ? 

J'ai  dit  plus  haut  que  je  trouvois 
ridicule  de  faire  voyager  les  très  jeunes 
gens  y  ^  ce  font  des  jeunes  gens  que 
je  vais  propofer  de  faire  voyager.  Je 
ne  crois  cependant  pas  me  contredire. 
Ceux  qui  voyagent  aujourd'hui  ,  6c 
que  je  ne  trouve  pas  faits  pour  voya- 
ger 5  font  les  enfans  de  gens  fort  ri- 
ches ,  nésconféquemment  avec  le  droit 
d'être  do£teurs  ,  droit  dont  ils  ufent; 
&:  le  droit  de  ne  rien  fa  voir ,  droit  donc 
ils  ufent  encore  mieux.  Ceux  que  je 
propofe  de  faire  voyager  ,   font  les 
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jeunes  gens  nés  avec  de i'efpric,  mais 
pauvres  ,  ôc  conféquemment  forcés  à 
lavoir  quelque  cho(c,  &  à  être  modef^ 
tes.  Il  eil:  d'abord  queftion  de  les  con- 
noîcre ,  cela  n'eft  pas  difficile. 

Il  y  a  des  prix  fondés  à  l'Univerfî- 
té.  C'eilun  moyen  de  relTortir,  donné 
aux  difpolirions  heureufes  de  refpric 
en  général.  Peu  de  ces  prix  font  rem- 
portés par  lesenfans  des  gens  du  mon- 
de ;  ils  font  prefque  tous  le  partage 
des  Bourliers  {a)  de  Collège  qui  s'avi- 
fent  de  travailler  &  que  l'on  y  force. 
Qu'arrive-t-ildecetteinftitution  loua- 
ble dans  fon  principe  ?  c'eft  qu'on  a 
préparé  à  tous  ces  fujets  infortunés 
la  chute  cruelle ,  du  comble  de  la  gloi- 
re, à  celui  de  la  mifere,  &  voilà  tout 
quant  à  préfenr.  Ce  Bourfier  Rhéco- 
ricien  ,  aujourd'hui  conduit  au  bruit 


(a)  Tout  le  monde  fait  qu'il  y  a  dans  les  Coîlcges 
des  fondations  faites  pour  y  élever  Se  inftruire  gratis 
un  certain  nombre  d'enfans  fins  fortune  ;  ces  fonda- 
tions s'appellent  des  Bourfcs  ,  &  les  Elevés  des  Bour- 
fiers. 
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des  fanfares  dans  les  fallcs  de  la  Sor- 
bone(t3),  fort  demain  du  Collège  où  il 
étoit  nourri  ,  &:  fe  trouve  fans  pain. 
Delà  l'aigreur  ou  la  baflclîe ,  6c  à  coup 
sûr  l'infortune.  Ce  que  le  malheureux 
triomphateur  peut  attendre  de  plus 
heureux  de  fes  fuccès ,  c'eft  de  deve- 
nir à  vingt  ans  précepteur  d'un  en- 
fant de  dix  ;  d'où  s'enfuit  néceiïaire- 
ment  la  perte  des  talens  du  jeune  hom- 
me pauvre  ,  êc  la  mauvaife  éducation 
de  l'enfant  riche. 

On  dit  que  chacun  naît  avec  fon 
talent  particulier  ;  cela  peut  être.  Mais 
il  efttout  auffisûrque  î'efprit  eft  une 
heureufe  difpofition  des  organes  qui 
leur  donne  une  plus  grande  aptitude 
atout  en  général.  Sans  décider  fi  l'é- 
colier qui  remporte  les  prixdel'Uni- 
verfité  fera  un  grand  Poète,  un  grand 
Mathématicien,  un  bon  Politique, 
ou  un  habile  Négociant  ;  on  peut  con- 
clure qu'il  a  de  I'efprit.  Cette  conclu- 


es) Lieu  fixé  pour  la  diftribution  des  prix  de  l'Uni- 
vcrfué. 
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iîon  fera  encore  plus  sûre  quand  on 
engagera  les  ProfefTeurs  à  diftribuer 
des  devoirs  de  compofîtion  ,  oii  Tef- 
pric  aura  plus  à  faire  que  le  di6bion- 
naire,  &:  quand  on  défendra  dans  les 
claiïes  la  concurrence  des  vétérans 
avec  les  écoliers  de  l'année.  En  effet 
fii'onlaiireun  f^rand  ni^raud  de  Sainte 
Barbe  pâlir  trois  ans  de  fuite  fur  Vau- 
gelas  ôc  d'Ablancourt  dans  la  Rhéto- 
rique du  Pleffis,  il  pourra  fort  bien, 
fans  cefTer  d'être  un  fotjéviterun  foUé- 
cifme ,  6i  ravir  le  prix  àfon  jeune  con- 
current, qui  le  méritoitmieux  que  lui. 
Pour  en  venir  à  nos  fins  ,  il  faudroic 
donc  commencer  par  interdire  cette 
rule  grolîiercaux  Principaux  des  Col- 
lèges, jaloux  d'avoir  àç,s  prix  chez 
eux,  n'importe  auquel.  Bien  sûrs  alors 
de  connoître  tous  les  ans  les  jeunes 
gens  qui  annonceront  le  plus  de  cette 
aptitude  univerfelle  _,  dont  on  a  parlé, 
on  aura  déjà  fait  quelque  chofe.  On 
pourroit  cnfuite  prendre  notede  ceux 
de  ces  jeunes  gens,  dont  lamauvaife 
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fortune  donncroit  le  pi  us  d'application 
à  attendre.  Cela  fait  ,  on  renverroic 
tous  nos  Rhétoricicns  couronnés  s'in{^ 
truire pendant  deux  années  en  philo- 
fophie,  des  principes  de  la  phylique. 
Bien  entendu  que  pour  que  ces  deux 
années  ne  fuirent  pas  perdues ,  on  au  - 
roit  foin  de  liibilituer  quelques  prin- 
cipes (impies  (^c  clairs  à  l'antique  fa- 
tras de  l'ergotifuie  :  car  on  peut  tout 
faire  d'un  homme  inftruit,  6crien  d'un 
raiionneur. 

Alors  je  voudrois  que  tous  les  ans  , 
parmi  ces  (ujccs  (ortans  de  Philofo- 
phie  ,  &  ayant  été  couronnés  en  Rhé- 
torique ,  on  en  choifit  deux  de  ceux 
qui  promettroient  le  plus,  &:  délire- 
roientle  plus  être  choifis.  Ilsvoyage- 
roient  deux  ans  de  fuite  dans  toutes  les 
provinces  du  Royaume  ,  aux  frais  du 
Gouvernement.  L'équipage  de  nos 
Elevés  feroit  compolé  d'un  uniforme 
très  (împle  ,  mais  annonçant  à  tous 
\ç^  yeux  des  êtres  chers  à  la  nation. 
On  y  joindroit  des  lettres  authentiques 
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de  recommandation  auprès  de  tous 
les  Gouverneurs  ëclnrcndans  des  Pro- 
vinces ,  6l  fort  peu  d'argent  :  car  on 
les  feroit  voyager  pour  connoître  de 
tout,  julqu'aumal  être.  Ce  n'eft  pas 
la  moins  bonne  des  leçons  ^  &  plik 
à  Dieu  que  tous  les  hommes  deftinés 
à  commander  aux  autres,  la  connuf- 
lent. 

Que  nos  voyageurs  foient  à  pied , 
à  cheval ,  peu  miporte  ,  pourvu  qu'ils 
aillent  ,  qu'ils  voient  ,  qu'ils  s'éver- 
tuent ,  que  leurs  organes  le  dévelop- 
pent &:  parviennent  à  la  plus  grande 
perfeclion  à  laquelle  les  aura  deftinés 
la  Nature.  A  pied ,  ils  verront  plus  en 
détail  &:  mieux;  êc  le  profit  de  leur 
fanté  retrouvera  encore  réuni  à  celui 
de  leurs  lumières.  Bien  reçus  chez  tous 
les  gens  en  place  dans  les  lieux  où  ils 
paflerontjCettediftindlionfuffirapour 
oter,  à  la  modicité  de  leur  coftume  &: 
de  leur  fuite,  tout  ce  qu'elle  pourroit 
avou"  d'humiliant.  La  petite  attention 
de  la  part  des  gens  fenfés ,  à  fêter  ceux 
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de  nos  voyageurs  qui  le  pie]ueront  àc 
plus  de  modcltie  ,  fuffira  pour  leur 
fairefentirà  tous  qu'un  homme,  qui 
fe  ferc  de  les  jambes,  eft ,  dans  le  fait , 
moins  humilié  que  celui  qui  a  befoin 
d'en  emprunter  pour  cheminer  ôdfe 
fou  tenir. 

J'aime  à  me  figurer  ces  Elevés  ,  li- 
vrés à  eux  -  mêmes  ,  mais  avec  des 
ailes  attachées  pour  voler  s'ils  en 
font  capables.  Je  les  vois  jouir  de  tou- 
tes leurs  forces  en  tout  genre  ,  par 
la  néceiîité  d'en  faire  ufage.  Celui- 
ci  ,  à  l'afpeâ:  des  longs  Heuves  6c 
des  mers  qu'il  côtoie  ,  infpiré  pour 
apprendre  aux  hommes  à  tirer  de  nou- 
veaux partis  de  ces  vaftes  communi- 
cations, développe  le  génie  d'un  Pi- 
lote. Celui-là  porte  un  œil  atteutif 
fur  les  couches  alternatives  des  mon- 
tagnes ;  il  y  voit  le  bouleverfement  du 
globe  ,  croit  y  reconnoître  les  prin- 
cipes de  fa  fbruclure  &  de  fes  phéno- 
mènes ;  il  creufe  ,  médite  ,  devient 
Nacuraiifte ,  6c  donne  des  idées  nou- 
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velles.  Dans  le  tumulte  d'un  porc  , 
cet  autre  découvre  le  moteur  de 
cette  activité  ;  Tidée  du  commerce 
s'aggrandit  dans  fa  tête  à  la  vue  de 
tous  les  bras  que  le  commerce  fait 
mouvoir  ;  les  queftions  fe  multi- 
plient ;  fur  les  lieux  la  folution  fuie 
de  près  les  problêmes  ;  fou  vent  l'exem- 
ple feul  les  réfoud  :  la  jeune  tête  tra- 
vaille ,  les  calculs  naiflent ,  2c  voilà 
un  grand  Négociant  de  un  citoyen 
utile  de  plus.  Ici  la  contemplation 
journalière  des  aftrcs  éveille  unAftro- 
nome  ;  là  le  fpectacle  des  campagnes 
anime  un  Poète.  Tous ,  à  rafpeâb  de 
ia  Nature  nue  &  grande  ,  Tentent  la 
piété  naître  &  les  préjugés  s'évanouir. 
La  vue  des  miferes  humaines  dans  tou- 
tes les  clalTes  ,  dans  toutes  les  grada- 
tions, dans  tous  les  détails  ,  double  à 
la  fois  l'induflrie&lafenfibilité.  L'a- 
me  ôc  l'imagination  s'ouvrent ,  toutes 
les  cordes  vibrent  à  la  fois  ;  &:  je  vois 
naître  le  grand  homme. 

Cela  5  dit-on  ,  coûtera  de  l'argent. 
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Fort  peu  ;  d'ailleurs  veut- on  recueillir 

du  miel ,  il  taut  nourrir  des  abeilles. 

Une  fomme  annuelle  de  douze  mil- 
le livres  fourniroic  magnifiquement 
à  tout  ce  que  cet  établi (îeme ne  cxi- 
geroi:  de  dépenles.  Que  de  douze 
mille  francs  plus  mal  employés  1  ce 
que  je  n'entends  pas  ,  ce  que  je  n'en- 
tendrai jamais ,  c'eft  comment  par- 
mi cette  foule  de  gens  cuvant  leur 
or,  &:  ne  fâchant  qu'en  faire,  il  ne 
s'en  trouve  pas  un  qui  fe  mette  à  ge- 
noux pour  demander  la  faveur  d'exé- 
cuterlui-même  un  feul  de  tant  de  pro- 
jets honnêtes  ,  mais  auxquels  les  be- 
ibins  urgens  de  l'Etat  ne  lui  permet- 
tent pas  de  rien  facrifier  ,  malgré  leur 
utilité  reconnue.  Je  leur  demande,  à 
tous  ces  coloiïes  de  la  Fortune,  com- 
ment il  ne  leur  pafle  jamais  par  la  tête 
d'épurer  leurs  tréfors  par  un  feuladte 
public  6c  volontaire  de  bienfaifance  ? 
Je  leur  demande  lî  jamais  emploi  de 
leurs  richefles  a  pu  procurer  à  leurs 
gros  fens  ,  à  leur  oftentation  même. 
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'Zc  àleurame,  (  s'ils  en  ont  une) ,  une 
iatisfaclionaulîipure  ôc  auffi  vive  que 
celle  que  je  leur  propole  ?  que  les  or- 
gueilleux le  font  peu  !  Pauvres  riches, 
que  vous  êtes  mil  érables  ! 

Pour  moi  je  vais  voyager  jufqu'à  ce 
qu'une  de  ces  bonnes  actions  Toit  exé- 
cutée :   j'ai  le  tems  de  voir  du  pays. 
Je  rendrai  compte  à  mes  amis  des  nou- 
velles fenfations  que  je  recueillerai  à 
îa  vue  de  nouveaux  objets.  Je  pour- 
rai me  tromper  dans  les  conféquences 
que  j'oferai  tirer  ;  mais  je  ne  trompe- 
rai pas  dans  le  récit  des  faits.  Les  er- 
reurs de  l'homme  qui  médite  6c  qui 
penfe  _,  reflemblent  aux  pierres  à  fufil: 
c'eft  de  leur  choc  que  naît  la  lumière. 
Je  voyage  au  iîi  trop  vite  pour  appro- 
fondir. Je  fais  trop  combien  on  connoic 
quelquefois  mal  ion  ami  &  fa  femme 
au  bout  de  vingt  ans  ,pour  juger  d'une 
Pvépubliquc  dans  laquelle  j'aurai  fou- 
pé  une  fois  à  table  d'hôte.  Toutefois 
eft-il  peut-être  plus  difficile  de  con~ 
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noître  une  femme  ,  qu'une  Républi-, 
que.  Mais  tout  en  galoppanc  on  peut 
rencontrer  une  idée  utile,  &:  il  n'y  a 
jamais  de  mal  à  la  foumcttre  à  l'exa- 
men ,  dût  -  il  être  au  détriment  de 
notre  amour  propre. 


PREMIERE    SOIRÉE. 

P remieres  fenfddons  a  lavue  des  pays 
de  montagnes  en  général. 


I  E  N  de  plus  curieux  que  ces  cli- 
mats oii  la  Nature  femble  avoir  en- 
tafle  les  matériaux  de  l'édifice  du 
monde.  Ce  que  l'on  y  admire  au  pre- 
mier aipett  ,  porte  dans  l'ame  une 
forte  d'eifroi  qui  la  rend  plus  atten- 
tive &  plus  méditante.  On  ne  voie 
point ,  fans  un  fentiment  de  terreur  , 
des  rochers  fufpendus  fur  fa  tête,  com- 
me les  nuages ,  ni  à  Tes  pieds  des  gouf- 
fres fans  fonds,  ôc  des  torrents ,  donc 
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le  bruit  fcul  confterne  :  cette  terreur 
cependant  n'efb  qu'un  plaifir  de  plus. 

Les  montagnes  font  de  tous  les  ob- 
jets nouveaux  pour  un  voyageur  , 
celui  qui  porte  le  plus  d'idées  vaftes 
dans  fa  tête  6c  de  (entimens  profonds 
dans  fon  ame.  Ces  fentimens  ôc  cqs 
idées  ont  d'abord  quelque  chofe  de 
confus  ,  comme  l'objet  qui  les  don- 
ne: mais  à  mefurc  que  l'œil  s'accou- 
tume à  débrouiller  ces  mafles  infor- 
mes en  apparence ,  l'efprit  parvient  à 
rapprocher  les  rapports,  qu'il  n'a  d'a- 
bord que  contufément  apperçus;  &:  le 
tumulte  de  ces  penfées  forçant  à  une 
combinaifon  plus  luivie  pour  pou- 
voir s'en  rendre  compte  ,  finit  ainfî 
par  ajouter  lui-même  à  leur  clarté  , 
comme  à  leur  énergie. 

Le  fpeclacle  des  montagnes  a  dû 
erre  pour  l'ignorance ,  la  fource  de 
la  fuperftition  ,  comme  il  l'eft  de 
la  vraie  piété  pour  l'homme  inftruit. 
La  variété  ,  le  nombre  ,  la  bifarre- 
rie  même  à^s    tableaux  que  l'on  y 
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rencontre  ,  exaltent  ncceffaircment 
rimagination.  Son  Bambcau  s'allume 
à  fa  Hamme  ,  chaque  objet  acquiert 
foudain  mille  rapports  étrangers  ;  cha- 
que corps  inanimé  prend  une  ame: 
refpace  qui  vous  environne  fourmille 
à  l'inftant  de  phénomènes  ;  l'homme 
eft  plutôt  porté  à  croire  qu'à  appro- 
fondir. Vous  voyez  des  cavernes  ,  des 
grottes,  des  antres,  des  fontaines, 
des  abîmes;  bientôt  vous  les  peuplez 
de  Génies  ,  de  Nymphes  ,  de  Monf- 
tres ,  de  Nayades  te  de  Démons.  Cet  * 
arbre ,  cent  fois  frappé  de  la  foudre  , 
réalifeau  loin  un  de  ces  prodiges  ;  ce 
blocfracafle  par  la  chute  de  mille  au- 
tres ,  devient  un  phantôme  ;  d'un  tas 
de  moufle  vousfaitesun  Faune;  vous 
rêvez  ,  mais  vos  fongcs  font  beaux  : 
tous  les  Montagnards  doivent  être 
Poètes,  les  montagnes  ont  dû  être  le 
l^erceau  des  fables. 

Mais  qu'un  Philofophe  s'avance 
vers  ces  colonnes  du  globe  ;  il  s'éton- 
ne d'abord  à  la  vue  des  objets  gigan- 
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tefques ,  qui ,  jettes  çà  &  là  ,  fcmblcnc 
contredire  cette  harmonie  _,  premier 
caradlere  de  tous  les  ouvrages  de  la 
Nature.  Bientôt  l'examen  montre  Tor- 
dre dans  ce  cahos  même,  6l  l'idée  d'un 
Auteurfuprême  ie  confirme  par  cette 
idée  d'ordre  dont  elle  eft  inféparable. 

L'étude  de  la  Nature  phyfique  dans 
les  montagnes ,  produit  le  même  ef- 
fet que  celle  du  corps  humain  dans 
l'anatomie.  C'ell  à  la  vue  de  la  mul- 
tiplicité des  reflbrts  ,  c'ell:  à  la  décou- 
verte de  leur  concours  admirable  vers 
un  même  but  ,  qu'on  reconnoît  fur- 
tout  l'habileté  de  l'Artifan  fublimc 
qui  y  préiida. 

Mais  autant  ces  grands  objets  éten- 
dent l'idée  de  la  Divinité  ,  autant  ra- 
valent-ils le  culte  infuffifant  que  nous 
lui  offrons.  Que  les  chœurs  de  nos 
Cathédrales  font  fourds  _,  près  du  bruit 
des  torrens  qui  tombent ,  &;  des  vents 
qui  murmurent  dans  les  vallées  !  Que 
le  dôme  de  S.  Pierre  eft  petit  du  haut 
de  l'Apennin! 

Biij 
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SECONDE    SOIRÉE. 

Suite  des  premières  fenfations   a  la 
vue  des  montagnes. 


u AND,  pour  la  première  fois,  Ton 
découvre  au  loin  des  montagnes,  l'œil 
d'abord  les  confond  avec  les  nuages 
qu'elles  atteignent.  On  s'étonne  long- 
tems  fans  fe  dilîuader ,  que  ces  pré- 
tendus nuages  n'obéiflent  point  aux 
vents  :  la  (urprife  augmente  en  leur 
voyant conferver,  fans  altération,  la 
forme  bifare  fous  laquelle  on  les  a  d'a- 
bord apperçus  ,  &  l'erreur  ne  fe  diiîipe 
enfin  ,  que  par  l'immobilité  perma- 
nente de  l'objet  qui  la  caufe. 

On  avance  ,  on  approche ,  on  dif- 
tingue.  L'homme  foible  ne  peut ,  à  ce 
grand  fped:acle  ,  fe  défendre  d'admi- 
ration ic  de  refpecb.  II  eft  fi  petit  de- 
vant tout  ce  qu'il  voit  !  fon  orgueil  (c 
tait  un  moment.  Mais  à  peine  revient- 
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îl  à  lui ,  c'eft  pour  être  indifcret  &  in- 
grat. 11  avance  dans  ces  immenfcs  dé- 
dales :  il  tremble  encore  à  leur  vue , 
&  déjà  il  critique  &  juge. 

->•>  Pourquoi ,  dit-il ,  ces  ronces  flé- 
riles  ?  pourquoi  ces  rrifles  rameaux  à 
peine  fortis  de  leurs  fouclics  fans  fè- 
ve ?  par-tout  ici  la  terre  n'eft  couverte 
que  d'arides  buiiïons.  Ces  branches 
nouées  ,  ces  feuilles  rares ,  femblent 
avoir  été  broutées  mille  ans  par  des 
troupeaux  pefbiferés.  Pourquoi  ces 
terres  fans  fruits  ?  ces  rochers  revêtus 
de  neiges  qui  ne  fondent  jamais  ?  Quels 
cruels  caprices  de  la  Nature  !  Pour- 
quoi ces  repah-es  6c  ces  horreurs  ?  ce 

Homme  vain  ,  tes  jugemens  font 
des  erreurs ,  tes  critiques  des  blafphê- 
mcs. 

Combien  tout  ce  qu'a  fait  la  Nature 
efl:  bien  fait  !  comme  tout  fe  prête  un 
fecours mutuel!  point  de  champs  fer- 
tiles fans  d'incultes  monts  qui  les  abri- 
tent. L'homme  feul  jouit  de  tout,  6c 
lui  feul  fe  plaint. 

Biv 
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Pour  moi,  je  vous  faluc^montagnes^,' 
mafles  falutaircs  ,  qui  rompez  le  iou- 
fle  des  vents  ;  vous  fans  qui  leurs  chocs 
renverferoient  nos  demeures  ,  jon- 
cheroient  nos  filions  de  leurs  épis  en- 
core verds ,  6c  briferoienc  les  rameaux 
de  nos  vergers.  Vaftes  rélervoirs  de  la 
terre ,  d'où  découlent  les  eaux  qui  la 
fécondent ,  je  vous  lalue.  Les  mines 
précieufes  qui  germent  dans  vos  flancs, 
font,  de  tous  vos  tréfors  ,  celui  qui 
vaut  le  moins  ,  que  nous  prifons  le 
plus ,  &:  le  feul  peut-être  dont  nous 
n'aurions  pas  dû  profiter. 


TROISIEME  SOIRÉE. 

De  rititcneur  des  montagnes   en 
général. 


N 


ON  SEULEMENT  Ics  monta- 
gnes prêtent  un  abri  néceflaire  aux 
champs ,  oii  germent  les  récoltes  ;  mais 
dans  les  détours  de  ces  longues  ckaî- 
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ncs  qui  touchent  le  ciel  ,  6c  n'offrent 
d'abord  que  l'image  de  la  ftérilité  ,  la 
fcenc  des  moifFons  eft  loin  d'être  in- 
connue. La  Nature  n'eil:  pas  cruelle 
longtems  ,  elle  ne  l'ell:  même  jamais. 
Si  quelquefois  les  bienfaits  fe  cachent 
fous  une  enveloppe  elFrayante,  tant 
qu'ils  y  refirent  enfevelis  ,  c'eft  tou- 
jours la  faute  de  l'homme  ,  encore 
moins  avare  que  parefleux. 

Arrivés  au  pied  du  Jura,  au  lever 
d'un  jour  d'automne  :  un  brouillard 
épais  vous  couvre  ;  il  fe  condenfe  en- 
core pendant  les  premiers  quarts  d'heu- 
re de  votre  marche  ,  àc  vous  laiffe  à 
peine  entrevoir  le  chemin  finueux  par 
lequel  vousgravilîez  au  fommet.  Tout 
ce  que  l'œil  peut  atteindre  à  travers 
cette  obfcurité  ,  eft  attriftant  pour 
l'ame.  Les  précipices  femblentfe  creu- 
fer  encore  plus  profondément  dans 
J'ombre  ;  les  efcarpemens  font  plus  ra- 
pides ;  les  roches  plus  arides  6c  plus 
menaçantes.  Sous  un  ciel  lî  nébuleux^ 
les  murmures  renaiflent  contre  lui  : 
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ils  durent  encore  ,  quand,  tout  à  coup 
le  voile  tombe.  Le  voyageur  étonné 
contemple  un  firmament  plus  lumi- 
neux que  tous  ceux  qu'il  admira  ja- 
mais de  ces  plaines  rafes  longtems 
confidérées  exclufivement  par  lui 
comme  le  jardin  privilégié  de  la  Na- 
ture. L'homme  voit  les  nuages  au  dei^ 
fous  de  lui  ;  foulant  l'orage  à  Tes  pieds, 
il  eft  tenté  de  Te  croire  le  maître  de 
la  foudre  :  Ton  orgueil  eil:  un  moment 
fatisfait. 

Mais  au  jour  nouveau  qui  l'éclaire, 
que  voit-il  ?  des  troupeaux  nombreux 
paifTansau  fond  de  ces  précipices  dans 
les  plus  grafles  des  prairies;  des  chè- 
vres broutant  l'herbe  neuve  de  ces 
collines  fi  efcarpccs.  C'efl-là  que  le 
ferpolet  mûrit  un  plus  doux  parfum, 
dont  le  baume  donnera  plus  de  faveur 
au  lait  qui  nourrit  les  habitants  de 
ces  chalets  paifibles.  Derrière  ce  banc 
déroches  glacées ,  s'étend  un  terrein 
plane  ,  oii  fe  railemblent  ,  ôc  où  ne 
féjournent  jamais  les  eaux  falutaires 
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de  toutes  les  hauteurs  voifînes.  Le  foc 
n'eft  point  étranger  à  ces  hauteurs  , 
d'où  Ion  foupçonne  qu'il  eft  banni 
par  la  condante  inégalité  du  fol.  Il 
y  a  des  plaines  dans  les  montagnes,  5c 
le  bœuf  qui  y  pâture  ,  peut  encore  y 
ouvrir  des  filions.  Par-tout  dans  ces 
déferts ,  la  culture  &  l'abondance  peu- 
vent fourire ,  comme  dans  nos  gué- . 
rets.  Par-tout  où  elles  ne  font  pas, 
l'on  reconnoit  aifément  que  la  dépo- 
pulation ou  la  parefle  les  en  ont  feules 
bannies. 

Avec  des  races  nombreufes  5c  vi- 
gilantes 5  les  montagnes  ne  feroient 
que  des  campagnes  plus  pittorefques. 
C'eft-là  où  il  eft  permis  d'envier  des 
richeiTes  pour  choifirle  plan  de  fa  de- 
meure parmi  tant  de  fits  heureux  , 
dont  le  choix  feul  embarrafTe  :  c'eft 
aufli  là  que  le  feul  afpect  du  payfage 
dédommage  des  tréfors  qu'on  n'a  pas 
pour  bâtir  un  palais. 


î  §  quatrième  Soirée. 


QUATRIEME  SOIRÉE. 

Comparaifoii  de  nos  montagnes  ù  de 
celles  de  la  Chine. 


Q. 


^u  A  N  D  on  volt  furies  fommecs  de 
nos  monragnes  tantd'arpcns  incultes, 
&  quand  on  fonge  au  nombre  d'hom- 
iTiesquecefol  pourroit nourrir;  quand 
la  vue  de  fa  ftérilité  rappelle,  avec  la 
poffibilité  de  la  faire  difparoître,  l'a- 
bus qui  la  caufe  ;  qu'il  eft  difficile  à 
un  citoyen  ,  à  un  honnête  homme  ,  de 
fe  défendre  d'un  fentiment  de  trif- 
tcfle!  Il  court  foudain  ,  malgré  lui  , 
réveiller  douloureufement  fon  ame. 
Du  haut  de  ces  cimes  défertes  ,  l'œil 
fe  tourne  involontairement  vers  le 
point  de  l'horifon  où  s'effc  levé  le  fo- 
ieil.  Là ,  comme  s'ils  pouvoient  y  at- 
teindre ,  les  regards  vontchcrcher  aux 
bornes  de  rhémilphere  ,  cette  nation 
immcnfe  ,  mère  de  toutes  les  autres , 
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moins  encore  par  fon  antiquité,  que 
par  fa  ragelFe.  L'œil  voudroitfe  repo- 
fer  fur  ces  campagnes  j  où  Confucius 
enfciirna  la  tolérance  &  l'airriculture; 
oii  tout  concourt  à  peupler  ,   parce- 
que  tout  vit  heureux  ;  où  tout  multi- 
plie ,  parceque  tout  travaille;  où  tout 
travaille ,  parceque  le  travail  eft  ho- 
noré, 6c  Foiliveté  avilie.  Là,  les  ter- 
res ne  repofent  jamais  ,  parceque  des 
bras  laborieux  les  remuent  profonde^ 
ment.  Là  _,  les  montagnes  font  des 
jardins   en   terraiïcs  ,    parceque  des 
hommes  libres  pour  faire  le  bien ,  ga- 
rottés  pour  nuire  ,  font  fans  nombre, 
comme  les  épis  qu'ils  font  naître  ^  6c 
parceque  les  jardins  ne  font  pas  d'im- 
menfes  repaires   d'animaux  ,   moins 
féroces  que  ceux  qui  les  égorgent  par 
ennui. 

Quand  donc  cueillerons-nous  du 
froment  fur  les  fommets  nivelés  des 
Vogfes  &  des  Pyrénées  ,  comme  on 
cueille  du  ris  fur  les  antiques  monts 
de  Suchuen  ?   Quand  verrai  -  je  les 
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hommes,  regorgeant  à  flots  dans  ct^ 
vallées,  moiironner  lur  les  collines, 
pins  inépuiiablcs  à  mefurc  qu^on  en 
exigera  davantage  ,  &:  multiplier  les 
fu  jets  de  mon  Roi ,  avec  les  adorateurs 
de  mon  Dieu  ?  Combien  ces  hommes 
nourris,  nerveux,  &  fidèles,  aimeroienc 
leurs  femmes  ,  leurs  enfans  ,  6c  leur 
Souverain  ! 

Je  fongeois  à  l'ouverture  des  terres 
de  la  Chine  ,  conduite  chaque  année 
par  l'Empereur.  Je  fors  de  mon  rêve 
à  la  voix  de  ce  Collecteur  iniolent  _, 
qui ,  le  piftolec  fous  la  gorge ,  deman- 
de la  taille  à  ce  Laboureur  lans  pain. 


CINQUIEME  SOIRÉE. 

De  la  culture  des  montagnes ,  négligée 
en  France, 

N  c  o  M  p  T  E  à  peu  près  en  France 
dix-huit  millions  d'habitants,  &:  cin- 
quante millions  de  journaux  ou  arpens 


cinquième  Soirée.  3  r 

de  terres  labourables.  D'où  il  s'en- 
fuit que  la  population  n'eft  pas  à  moi- 
tié de  ce  qu'elle  pourroit  être.  Je  ne^ 
prétends  pas  que  ce  calcul  (oit  géomé- 
trique ;  mais  de  limples  approxima- 
tions en  ce  genre  fuffifent  pour  dé- 
montrer nos  fottifes. 

On  dit  qu'il  fliut  un  arpent  de  terre 
pour  nourrir  un  homme  ;  oui ,  quand 
un  feul  homme  cultive  cet  arpent  de 
terre  5c  plufieurs  autres  avec  ,  tant 
bien  que  mal.  Mais  que  ce  même  fol 
foit  remué  plus  fréquemment  èc  plus 
profondément  par  quatre  bras  ,  au 
îieu  de  deux,  chaque  arpent  nourrira 
de  même  deux  Cultivateurs  pour  un  : 
peut-être  cela  pourroit-il  aller  plus 
loin. 

Pourprouver  que  cette  fuppofîtion 
neO:  pas  déraifonnable,  je  citerai  en- 
core la  Chine.  Il  eft  de  fait  que  l'on  n'y 
connoit  point  ce  repos  des  terres  que 
nous  nommons  jachères.  Il  eft  de  faic 
que  cette  fertilité  annuelle  6c  inépui- 
fable  j  ne  vient  que  de  la  profondeur 
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&  de  la  multiplicité  des  labours  à  bras 
d'hommes.  11  n'cft  pas  moins  certain, 
que  fi  un  arpent  nourrit  chez  nous  un 
homme,  malgré  le  repos  annuel  d'un 
tiers  de  Ion  étenduc,que  nous  croyons 
indirpenfable,  &;  que  les  Chinois  trou- 
vent ridicule,  ce  tiers  n'ayant  plus  be- 
foin  de  fe  repofer  par  une  meilleure 
culture,  donnera  un  produit  d'un 
tiers  de  plus.  Voilà  du  blé  ,  voilà  des 
hommes  de  plus. 

Quant  à  la  poifibilité  de  la  culture 
entière  des  montagnes,  il  ne  faut  pas, 
pour  la  prouver ,  chercher  les  exem- 
ples fi  loin.  Malgré  le  peu  que  nous 
Faiions,  nous  en  avons  déjà  aiîez  fait, 
pour  nous  faire  rougir  de  n'en  pas  faire 
davantage.  J'ai  parcouru  fort  en  dé- 
tail les  montagnes  d'Alface,  celles  de 
Franche-Comté,  &;  en  grande  partie 
celles  de  la  Suiffe.  Dans  ces  derniè- 
res mêmes  ,  on  efi:  bien  loui  du  but. 
Lorfque  dans  la  comparaifon  ,  on  re- 
connoit  pourtant  l'avantage  de  la  cul- 
ture ^  de  la  liberté  ,  on  fent  feulement 

combien 
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combien   la  France  eft  loin  de   ce 
ijLi'elle  devroic  être. 

Mais  ,  foie  en  Alface ,  foit  dans  le 
Canton  de  Berne  ,  quand  je  vois  flot- 
ter des  épis  au  fommet  des  plus  hautes 
collines  ;  quand,  près  de  celles-là,  je 
vois  d'autres  collines  de  la  même  élé- 
vation ,  à  la  même  expofition  ,  revê- 
tues d'un  fol  de  même  nature ,  &:  ne 
rapportant  rien  ,  je  prononce  fans  un 
plus  long  examen  ,  que  ces  collines 
pourroient  toutes  également  produi- 
re ;  ôc  je  finis  par  conclure ,  que  fi  elles 
ne  produifent  pas  ,  c'eft  que ,  là ,  les 
hommes  manquent  ,  ou  qu'ils  font 
pareiTeux,  ou  qu'ils  font  mal  gouver- 
nés ,  mais  que  ce  n'eft:  pas  la  Nature 
qui  a  tort. 


'^^ 
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SIXIEME   SOIRÉE. 

Des  compenfadons  que  la  Nature  ap- 
porte aux  d'ifflcuLtés  de  la  culture 
dans  les  pays  de  montagnes. 

\J  u  E  L  grain  germera  fur  ce  fol  ari- 
de, dit-on  au  premier  afpe^t  des  mon- 
tagnes ?  Qu'attendre  d'une  femence 
inhuctueufement  dëpofée  fur  ce  tuf 
prefquc  découvert?  On  ne  fongc  pas 
que  ce  fol  ingrat  cft  voiiin  des  plus 
vaftes  magafins  de  tous  les  engrais  na- 
turels. On  oublie  que  ces  pierres  mê- 
mes recèlent  j  pour  la  plupart  ,  des 
principes  innombrables  de  fécondi- 
té. Ces  pierres  broyées  Vont  ,  fî  l'on 
veut,  fe  convertir  en  chaux,  &;les  trou- 
peaux feront  obligés  de  brouter  ,  pour 
éclaircir  les  bleds  trop  touffus  du 
champ  enrichi  par  ce  limon  brûlant. 
Quand  je  cottoie  des  bancs  de  marne 
de  plufieurs  lieues,  j'ai  bien  de  la  peine 
à  croire  que  le  coteau  voifin  foit  def- 
tiné  à  être  éternellement  nud. 
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On  ne  parcourt  pas  longtems  les 
montagnes,  fans  y  rencontrer  de  ces 
bancs  de  marne,  ou  de  pierres  cal- 
caires ,  ou  des  (ources  lalées.  Ces 
eaux  détenues  dans  de  petits  baf- 
fins  ménagés  fims  beaucoup  d'art  , 
produiroient  des  Tels  prefque  par  la 
îcule  voie  de  l'évaporation.  Au  moins 
ces  eaux  retenant  en  elles  -  mêmes 
leurs  principes  acides,  les  porteroient 
en  entier  au  fein  des  terres  ,  où  on 
leur  permettroit  de  s'épancher.  Alors 
ces  terres  que  l'on  croit  ingrates ,  ou- 
vriroient  toutes  leurs  veines  pour  con- 
cevoir, &:  réveillées  par  ces  agens  fe- 
crets ,  la  fève  découleroit  par  -  tout  ^ 
de  leurs  flancs  avec  la  vraie  richefle. 

A  ces  idées  d'abondance  &;  de  vie, 
mille  tableaux  égaient  les  yeux  de  l'i- 
magination ,  &:  fatisfont  l'ame.  On 
ne  ionge  pas  à  tant  de  moyens  faciles 
de  multiplier  les  êtres,  fans  fe  mettre 
en  rêve  à  la  table  du  Laboureur  en- 
touré d'enfans  plus  nombreux  ôc 
mieux  nourris.  On  voit  la  joie  dans 

Cij 
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tous  les  yeux,  le  fourire  fur  toutes  les 
bouches,  la  fanté  fur  toutes  les  joues. 
Tous  les  jours  de  travail  deviennent 
des  fêtes  en  idées  ,  6c  la  plus  folcm- 
nelle  eft  alors  le  jour  où  les  fujets 
paient  à  un  Roi  qu'ils  adorent,  un  tri- 
but qui  ceflc  de  les  accabler. 


SEPTIEME   SOIRÉE. 

Abus  dans  V adminiflration  des  Salines. 


I 


LEST  bien  dur  de  voir  toujours  la 
poffibilitédubienjôcfon  inexécution. 
Quand  on  fait ,  par  exemple  ^  tout  le 
parti  que  l'agriculture  pourroit  tirer 
de  la  chaux,  li  elle  étoit  moins  chère, 
êc  quand  on  a  vu  combien  il  feroit fa- 
cile de  conftruire  fans  frais,  des  amas 
immenfes  de  chaux  dans  toutes  les 
montagnes  où  la  houille  eft  commu- 
ne, on  neconçoit  pas  comment  on  ne 
fonge  pas  même  à  y  cuire  un  demi 
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tonneau  de  pierres  calcaires  pour  en- 
richir les  champs  voifins.    Quand  on 
connoit  toute  l'utilité  dont  le  iel  pour- 
roit  être  à  la  culture,  ôc  la  profuiion 
avec  laquelle  la  Nature  nous  accorde 
cette  denrée  ,  ce  n'eft  pas  fans  un  re- 
gret bien  amer  ,  que  l'on  voit  à  quel 
^point  Tufage  de  cette  denrée  eft  re{^ 
treint  par  des  intérêts  mal  entendus. 
Tous  ces  tableaux  rians,  que  les  idées 
d'abondance  avoient  fait  naître  dif- 
paroiflent ,  6c  les  Gabelles  font  bien- 
tôt oublier  la  fcene  champêtre  qu'of^ 
froit  le  Laboureur  entouré  d'une  nom- 
breufe famille.  Qu'il  vienne  en  effet, 
ce  Laboureur,  à  la  fource  falée  donc 
les  efprits  volatils  dévoient  porter  la 
fécondité  dans  fes  terres,  il  y  trouve 
des  Gardes.    Il  vouloir  y  puifcr  pour 
enrichir  fon  champ  6c  fon  Prince;  il 
trouve    les  fatellites  qui   les  ruinent 
tous  deux.  On  le  charge  de  fers.   S'il 
devance  ces  exécuteurs  féroces  d'or- 
dres que  le  Monarque  veut  qui  foient 
doux  &:  plus  doucement  exécutés ,  ce 

Ciij 
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n'cfl  qu'en  tremblant  qu'il  abaiiîc  fcs 
mains  dans  la  fontaine  falutaire.  Son 
œil  redoute  les  témoins  ,  comme  s'il 
alloit  faire  un  crime  ;  la  crainte  com- 
bat en  lui  le  dëfir  d'améliorer  fon  fd- 
lon ,  &  il  y  va  de  fes  jours  à  nourrir  un 
plus  grand  nombre  de  fcs  compatrio- 
tes. Après  tant  d'obllaclcs  à  profiter 
des  tréfors  placés  fi  près  de  nous  par 
la  Nature  ,  comment  attendre  la  dé- 
couverte de  ceux  qu'il  faut  chercher? 

C'eft  peu  que  le  fcl  ^  le  plus  puif- 
fant  peut-être  de  tous  les  engrais,  foit 
ravi  fans  reirource  au  Cultivateur  ; 
on  n'imagine  point  jufqu'oii  l'avarice 
des  Gabelles  ,  &  l'activité  déteflable 
de  leurs  fous  ordres  ,  ont  poufTé  les 
recherches  pour  arracher  cette  denrée 
auxhabitans  des  campagnes. 

Une  fource  falée 'cft-elle  connue, 
elle  eft  gardée  ;  fouvent  on  l'empoi- 
fonne.  Le  troupeau  qui  par  infl:in6b 
échappe  à  fon  conduâcur  pour  cou- 
i'ir  oii  cet  inftindt  l'appelle  ,  devient, 
à  cette  fource ,  la  proie  du  vrai  dépré- 
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dateur,  ou  y  périt.  Trop  heureux  le 
Berger,  quand,  fon  fupplice  ne  luit  pas 
la  confircation  de  fon  troupeau. 

Diions  un  fait  pour  terminer  le  ta- 
bleau ;  aulfi  bien  Timagination  eft-eile 
impuiiïante  pour  ajouter  à  cettp  hor- 
reur. D'après  les  principes  ci  -  delFus 
énoncés ,  on  a  pour  coutume  dans  les 
lalines  de  France,  d'cnterrerparmi  les 
ordures  les  plus  putrides,  l'écume  des 
chaudières.  Elle  feroit  naître  trop  d'é- 
pis de  plus,  guériroit  trop  de  brebis, 
&:  laleroit  le  pot  de  tant  de  bonnes 
gens,  quand  par  hazard  ils  en  on  uni 
Si  quelque  malheureux  a  l'impruden- 
ce d'arracher  une  parcelle  de  ces  re- 
buts à  la  fange  qui  les  couvre  ,  il  eft 
puni  ;  il  l'eft  fans  rémifîion  :  car  les 
afTaiîins  font  fouvent  grâce  ,  les  Ti- 
tans quelquefois  ,   mais  les  Traitans 
jamais.  La  vache  d'un  habitant ,  voi- 
im  d'un  de  ces  atteliers,  (  je  ne  le  nom- 
merai pas  )  déterra  ,  il  n'y  a  pas  long- 
tems  avec  fon  pied,  un  morceau  de 
cette  écume  mal  recouverte:  la  vache 

Civ 
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décela    fon    maîti-c  ;  le  payfan  fut 
pendu. 

O  Vérité!  pourquoi  n'as-tu  pas  des 
aîles  pour  t'élevcr  aux  cicux  qui  font 
ta  fource ,  &  en  defcendre  fur  le  tronc 
qui  devroit  être  ta  place. 


HUITIEME    SOIREE. 

De  l'influence  des  bonnes  mœurs  fur 
V agriculture.  Des  Anabaptiftes. 


O 


N  D  O I T  la  population  à  l'abon- 
dance ,  l'abondance  à  la  culture  per- 
fectionnée ,  la  perfection  de  la  cul- 
ture aux  bonnes  mœurs  &  aux  bon- 
nes loix.  Voilà  pourquoi  le  limon  pré- 
cieux du  Ménam  ,  ne  dépofe  qu'une 
fécondité  inutile  ,  tandis  que  les  (om- 
mets  naturellement  arides  de  Canton  , 
fe  revêtifTent  de  moifTons  Se  de  ver- 
dure. C'efl:  que  les  rives  du  Ménam 
font  habitées  par  des  peuples  abrutis 
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fous  le  fccprre  du  Dcfpotc  de  Siani  , 
&  que  la  Chine  fleurit  fous  l'autorité 
d'un  Empereur,  dont  les  mains  Roya- 
les  ne  dédaignent  pas  le  manche  de  la 
charue.  On  parcoure  des  provinces 
entières  dans  l'Empire  du  grand  Mo- 
gol  ,  avant  de  trouver  autant  d'hom- 
mes que  dans  un  feul  village  de  la 
Chine  {a)  :  c'eft  que  le  Grand  Mogol 
efl:  un  Tyran ,  &:  le  fils  du  Tien  un 
père. 

Ce  principe  confirmé  par  les  Na- 
tions 6c  par  \qs  fiecles  ,  m'a  paru  éga- 
lement appuyé  par  les  plus  petits  dé- 
tails que  j'ai  été  à  même  d'approfon- 
dir. Ce  n'ell:  qu'à  une  culture  plus  foi- 
gnée  &;  mieux  entendue,  que  j'ai  dif- 
tingué  en  Alface  ,  les  vallées  habi- 
tées par  des  Anabaptiftes.  Je  regar- 
dois les  collines  avant  d'entrer  dans 
ces  cabanes  ;  &:  quand  les  collines 
étoient  mieux  cultivées, avant  d'avoir 


{a)  Nommément  celui  de  Fachan  à  cinq  licucs  de 
Canron.  Voyez ks  voyages  d'un  Philofophs. 
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vu  des  foulicrs  fans  boucles  &:  des  ha- 
bits fans  boutons ,  je  me  difois  ,  il  y  a 
ici  des  Anabaptiftes. 

C'eft  que  dans  cette  fectc  paifible , 
rien  ne  ravale  la  plus  utile  &  par  con- 
féquent  la  plus  noble  de  toutes  les 
profeiîîons.  C'eft  qu'un  Laboureur  ell 
un  homme  honoré,  6c  que  le  père  d'un 
grand  nombre  d'enfans,  eft  un  hom- 
me riche  :  car  quand  on  laboure,  au- 
tant de  bras  ,  autant  de  champs  de  plus 
à  dépouiller  ,  &  par  conféquent  au- 
tant de  richeflcs  de  plus. 

Quoique  ces  bonnes  gens  foient, 
■en  Alface,  mêlés  à  un  peuple  encore 
fournis  aux  préjugés  deftructeurs  de 
l'agriculture  ,  ils  font  corps  entre  eux; 
non  pour  briguer  aucune  autorité, 
mais  pour  foutenir  les  principes  hon- 
nêtes auxquels  ils  doivent  la  pureté 
de  leurs  âmes,  ôC  la  force  de  leurs  bras. 
Ils  femblent  rechercher  pour  leurs  de- 
meures les  détours  les  plus  reculés  des 
Vofgcs.Là,  plus feuls  avec  la  Nature, 
ils  font  auffi  davantage  avec  eux-mê- 
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mes  ,  &  conféciuemmcnt  plus  heu- 
reux,  puiiqu'ils  ioiit  ians  reproches. 
C'cll:  dans  les  delcrts  qu'jis  dëtrichcnr, 
en  proportion  de  leur  nombre,  qu'ils 
aiment  fur-tout  à  élever  leurs  chau- 
mières: elles  fontliniples  comme  eux , 
mais  conftruites  avec  intellii^ence. 
Soumis  aux  infirmités  de  la  nature ,  ils 
ne  veulent  pas  y  ajouter  par  une  né- 
gligence coupable  ,  êc  s'expoftr  ,  par- 
là ,  à  accufer  le  ciel  des  douleurs  qu'ils 
ncdevroient,  ainiique  nous,  qu'à  la 
pareiïe  ou  à  l'entêtement.  Un  lit  de 
cailloutagesj  ouquclqu'autre  précau- 
tion femblable  élevé  toujours  leurs 
cabanes  au  dcflTus  d'un  fol  humide  ^ 
dès-lors  dangereux.  Cette  cabane,  ou- 
verte au  midi  oriental,  jouit,  dès  le 
point  du  jour  de  tous  \c^  rayons  que 
le  foleil  lui  deilinc.  Les  fenêtres  fou- 
vent  ouvertes ,  donn-ent  accès  à  des 
torrens  d'air  qui  viennent  rafraîchir  à 
la  fois  les  poulraoms  de  l'enfant  qui 
XQtc  encore,  &;  ceux  de  Tayeul  qui  le 
regarde   avec  complaifancc.    Jamais 
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fous  fcs  fenêtres  baffes  ne  reftecn  dé- 
pôt le  fumier  ,  fait  pour  cngraifTer  les 
terres  ,  &  non  pour  empoifonner  les 
hommes.  C'eft  fous  ces  toits  que  le 
voyageur  retrouve  les  charmes  de  l'an- 
tique hofpitalité.  On  lui  offre  du  lait 
meilleur,  parceque  les  troupeaux  font 
mieux  foignés  :  ce  lait  coule  dans  des 
vafcs  de  terre  ,  mais  bien  lavés  dans 
de  l'eau  bien  nette.  Ceftune  fille,  fou- 
vent  jolie  ,  toujours  propre  ,  qui  le 
préfente:  elle  ne  rougit  point,  parce- 
qu'elle  ne  foupçonne  rien  de  malhon- 
nête ;  mais  elle  a  de  belles  couleurs, 
parccqu'elle  fe  porte  bien.  Elle  ne 
baiffe  point  les  yeux ,  parccqu'elle  ne 
craint  rien  ;  mais  elle  les  fait  bailTer 
parle  refpect  que  la  véritable  pudeur 
imprime.  Le  foir  on  oublie  l'edredoii 
mal  fain  fur  la  paille  la  plus  fraîche  ôc 
la  plus  abondante  ;  oc  le  lendemain  , 
aprèsavoir  payé  quelques  creiches  {a) 
pour  le  repas  délicieux  &  frugal  de  la 

(n)  Monnoie  du  pays  équivalente  à  nos  fois  marqués; 
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vaille  ,    ce  n'cft  pas  fans  regrec  que 
l'on  s'éloigne  ,  iur-toutlircn  retour- 


ne  à  la  ville. 
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Trait  d'un  Anabaptifle  du  pays  de 
Valdeck,  De  leur  caraclerc  en  gé- 
néral. 


\  i  ES  Anabapdftes  font  les  mêmes 
par-tour.  On  les  a  vu  doux ,  humains, 
&  laborieux  en  Alface  ;  c'efl  d'eux 
qu'un  Hollandois  reipectable  ,  de- 
meuré cinquante  ans  à  la  tête  de  la 
Magistrature  d'Amfterdam  ,  m'alTu- 
roit  que  durant  ces  cinquante  années, 
il  n'avoit  jamais  pu  trouver  fuf  les  re- 
giftres  publics  ,  une  feule  dépofition 
grave  contre  un  Anabaptifte;  ilajou- 
toit ,  à  la  vérité ,  que  de  toutes  les  fec- 
tes  cherchant  un  afile  dans  les  marais 
des  Provinces  Unies ,  il  n'en  connoif- 
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i'oicpas  une  donc  il  cii  put  dire  autant. 
Le  récit  d'ua  hiit  achèvera  le  panégy- 
rique, que  rintérêc  de  la  vertu  èc  de 
la  vérité  dicte  (cul. 

En  1759  ,  M.  le  Comte  de  Stain- 
ville  commandoit  un  détachement 
confidérable ,  &:  avoit  en  tête  M.  de 
Buleau  ,  Officier  Pruifien,  (uivi  d'un 
Corps  refpeiîlable.  Nos  troupes  s'é^ 
tant  trouvées  en  mefure  des  ennemis 
paries  manœuvres  les  mieux  combi- 
nées, il  y  eût  une  affaire  très  vive  au 
deiîlis  de  l'Abbaye  de  Jachein  dans 
le  paysde  Valdeck.  Après  une  charge 
de  Dragons  des  plus  fingulieres  &  des 
plus  vigoureufes  ,  après  l'afiaire  bien 
décidée  à  notre  avantage,  on  redef- 
cendit  à  l'Abbaye.  Nos  troupes  refpi- 
roient  toute  là  joie  que  donne  le  fuc- 
cèsjôcl'on  rencontroit  par-tout  dans 
Ja  campagneTciÎToi  qu'y  imprime  tou- 
joursuncexpédicionguerrierc.  Au  mi- 
lieu de  ce  tumulte  ,  M.  de  Stadler, 
Aide  de  camp  de  M.  le  Comte  de 
Stainville  ^  chargé  de  découvrir  des 


neuvième  Soirée.  47 

champs  d'orge,  pour  y  faire  fourager 
les  chevaux  de  fon  Général ,  rencon- 
tra un  Anabaptiile.  Il  lui  enjoignic 
de  lui  indiquer  oii  il  pourroit  en  dé- 
couvrir. Ce  bon-homme  s'en  excufa 
avec  un  flegme  auffi  éloigné  de  l'info- 
lence  ,  que  de  la  crainte.  On  le  con- 
traignit 5  il  marcha ,  êc  dit  de  le  fui- 
vre. 

M.  deStadlertraverfa  un  petit  bois 
à  la  fuite  de  fon  nouveau  guide.  Ayant 
déjà  parcouru  un  efpace  de  terrein 
afTez  confidérable  ,  il  s'apperçut  qu'il 
avoit  outre  -  paflé  plufieurs  champs 
d'orge ,  fans  que  l'Anabaptifte  l'en  eût 
averti.  Il  lui  en  demanda  la  raifon. 
Alors  le  vieillard  s'avança  encore  quel- 
ques pas,  &:  lui  dit  :  »  ces  autres  champs 
55  ne  font  pas  à  moi  ,  celui-ci  m'ap- 
5»  partient  ,  envoyez-moi  une  faulx, 
«  &  dites  la  quantité  dont  vous  avez 
>î  befoin  ". 
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DIXIEME  SOIRÉE. 

D*une  înduflrie  particulière  aux  Ana.- 
bapnjles  dans  la  culture  des  prairies. 


ALHEUREUSEMENT    pOUf   la 

France,  il  n'y  a  point  d'Anabaptiftes 
dansTintérieur  du  Royaume,  &:  dans 
les  Provinces  frontières ,  dont  l'entrée 
leur  eft  permife ,  il  n'y  en  a  que  fore 
peu.  Il  s'en  trouve  beaucoup  plus  à 
proportion  dans  le  Moncbéliard  _,  pe- 
tit pays  confinant  l'Alface.  Ils  y  font 
plus  libres  ,  6c  conféquemment  y  font 
plus  de  bien,quoiqu'ils  y  aient  à  déchi- 
rer un  fol  bien  plus  ingrat.  Par-tout 
ils  joignent l'induffcrie  à  la  vigilance: 
l'habitude  les  rend  plus  adroits  à  ma- 
nier la  terre  ;  6c  la  conftru£bion  ingé- 
nieufe  de  quelques-uns  de  leurs  ou- 
tils ,  ajoute  encore  à  leur  adreiïe.  Ils 
en  ont  un  particulièrement  propre  aux   ^ 

coupures 
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coupures  donc  ils  ont  grand  foin  d'ar- 
rofer  leurs  prés.  Cet  outil  hâte  fîngu- 
lierement  la  beiogne,  ôc  lui  donne  en 
même  tems  un  air  de  propreté  ,  qui 
ne  plaît  pas  moins  à  l'œil ,  que  le  tems 
gagné  ne  fait  de  profit.  Nous  nous 
gardons  bien  d'en  faire  ufage.  C'eft  ap- 
paremment parcequecela  ne  vientpas 
d'alFez  loin  :  au  moins  ne  puis-je  croire 
que  ce  foit  parceque  les  inventeurs 
font  d'une  autre  Religion, 

C'efb  encore  des  Anabaptiftes  que 
j'ai  appris  une  manière  ,  aufli  peu  ud- 
tée  que  (impie,  de  donner  aux  fofles 
dont  on  entoure  les  champs,  une  for- 
me qui  dédommage  du  terrein  qu'ils 
font  perdre.  Par  cette  forme ,  non  feu- 
lement le  dédommagement  fe  trouve 
dans  le  bien  que  le  fofle  fait  à  la  terre, 
mais ,  au  moyen  de  fon  talus  prodi- 
gieufement  adouci ,  on  cueille  encore 
de  l'herbe  prefque  dans  le  lit  du  folTé 
même. 

Appliquant  cette  idée  aux  rives  des 
longs  fleuves  qui  traverfent  le  Royau- 
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me  en  tous  fcns ,  cela  donne  tout-^- 
coup  une  apparence  de  produit  con- 
sidérable. RéfléchilTant  enfuite   aux 
digues  difpendicufcs  ,  mal  conftrui- 
tes  6c  infuliiriintes ,  par  Icfquclles  on 
cherche  en  France  à  parer  aux  inon- 
dations ,  ne  feroit-il  pas  poflible  de 
croire  que  cette  méthode  ne  vaut  fou- 
vent  rien.  Qu'en réfulte-t-il  en  effet? 
que  l'inondation  finit  par  avoir  lieu  , 
lin  peu  plus  tard  à  la  vérité  ;   mais 
i^u'en  revanche  les  eaux  ayant  une  fois 
furpafTé  la  digue,  &:  ne  trouvant  plus   • 
d'écoulement  vers  leur  lit,  féjournent, 
noyent  le  champ  à  jamais  ,  àc  vont  au 
loin  porter  des  vapeurs  mortelles  aux 
Laboureurs  -,  dont  elles  ufurpent  l'hé- 
ritage. Otez  la  digue ,  ôc  vous  avez 
en  pur  gain  les   millions  qu'elle   a 
coûtés  au  R.oi,  les  plus  nombreuxmil- 
lions  gagnés  (  le  mot  eft  doux  )  par 
l'Entrepreneur ,  6c  les  corvées  plus  hor- 
ribles ,  dont  la  conftrudlion  de  la  di- 
gue a  accablé  les  Communautés  voi* 
fuies.   Au  lien  d  élevé]:  cette  digue  , 
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cipplaniflez  au  contraire  les  bords  dû 
fleuve  ,  comme  l'Anabaptifte  appla- 
niclefoiré  de  fon  jardin,  ôc  vous  fau- 
cherez de  l'herbe  au  printems  pro- 
chain 5  où  vous  couriez  rifque  de  vous 
noyer ,  ou  d'être  empoifonné  l'année 
dernière.  Le  fleuve  déborde  huit  jours 
plutôt ,  6c  fe  retire  trois  mois  plutôt. 
Ildépofe  un  engrais  naturel,  que  le 
ciel  veut  vous  donner ,  &:  que  vous 
avez  tout  fait  pour  perdre.  Recueil- 
lant du  fourage  où  vous  ne  recueillez 
rien ,  vous  pouvez  femer  du  bled  dans 
quelques-unes  de  vos  prairies ,  ôc  vous 
finiflez  par  nourrir  des  hommes  ,  au 
lieu  de  chevaux,  ce  qui  vaut  miejjx. 


Dij 
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Avantages  de  la  méthode  des  Anabap- 
tiftes  adaptée  aux  fleuves  ù  ruijfeaux 
du  Royaume. 

\  I  'idée  d'adopter  en  grand  la  mé- 
thode des  Anabaptiftes  effc  bien  fim- 
ple.  Si  Ton  veut  réfléchir  combien  les 
bords  de  chaque  rivière ,  fleuve  &;  ruiir- 
feau  de  France  ,  ainfl  ménagés  ,  don- 
neroient  de  faulx  de  pré  ,  on  verra 
que  cette  idée  a  encore  la  vérité  ôc 
même  la  grandeur ,  qui  caradlérife  les 
idées  Amples. 

Il  efl;  certain  que  cette  méthode  ne 
vaudroit  rien  pour  plufieurs  rivières 
du  Royaume  ;  mais  il  n'efl:  pas  moins 
sûr  qu  elle  feroit  excellente  pour  un 
plus  grand  nombre.  Sans  doute,  il  ne 
Faut  pas  applanir  les  rives  d'un  fleuve, 
fur  les  bords  duquel  pafl^eune  grande 
route  j  il  faut  que  les  grands  chemins 
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foient  libres  en  tout  tems ,  ôc  Tinonda- 
tion  facilitée  les  obftrueroit.  Mais 
peut-être  n'eft-ce  pas  par  là  qu'il  eue 
fallu  diriger  ce  grand  chemin. 

Il  eft  certain  cju'il  faut  immédiate- 
ment contenir  dans  Ton  lit  le  fleuve  6c 
la  rivière  qui  ne  roulent  que  ces  lar- 
ges de  plats  cailloutages  appelles  ga- 
lets,  ou  ne  depofent  qu'un  fable  ari- 
de 6c  defbructeur  de  toute  récolte.  Seu- 
lement faudroit-il,  quand  on  fait  tant 
que  de  vouloir  maitrifer  un  courant , 
ne  le  pas  faire  à  demi. 

Quand  on  conftruit  une  levée,  il 
faut  qu'elle  foit  aiïez  large,  pour  que 
le  voyageur  y  marche  avec  fureté  ,  ôc 
afTezfolide,  pour  que  les  efforts  du 
courant  èc  des  crues  foient  également 
vains.  Autrement  l'épargne  d'un  mil- 
lion ,  dans  la  conftru6lion  primitive, 
ne  fait  que  néceffiter  la  dépenfe  d'un 
milliard  pour  l'entretien.  Les  exem- 
ples ne  manquent  que  trop  peu  à  l'ap- 
pui de  ce  principe. 

£n  général ,  il  faudroic  plutôt  crcu- 

Diij 
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fer  les  lits,  qu'élever  les  rives.  Ce  tra- 
vail effraie ,  parcequc  malheureufc- 
ment  tout  ce  qui  eft  un  peu  grand, 
a  acquis  le  droit  de  nous  effrayer. 
Mais  ce  travail  eft  pratiquable  ;  il  effc 
même  plus  facile  qu'on  ne  Pimagine. 
Quant  aux  frais  qu'il  multiplie,  ils  font 
compenfés  par  le  produit  du  rerrein 
qu'on  épargne.  Conflruire  une  levée 
le  long  d'une  rivière ,  au  lieu  de  creu- 
fer  fon  lit,  c'efl  reffembler  à  un  hom- 
me qui  ne  batiroit  dans  Paris  qu'un 
rez  de  chauffée  fur  un  tcrrein  à  cent 
ëcusla  toifc.  Il  employeroit  une  fur- 
face  immenfe  pour  loger  deux  per- 
fonnes.  Qu'il  conftruife  des  étages ,  il 
lui  en  coûte  quelques  pierres  déplus, 
mais  il  triple  les  loyers. 

Quand  on  creufe  le  lit  d'une  riviè- 
re ,  les  deux  cotés  de  ce  lit  s'enfonçanc 
au  deffous  de  la  furface  de  la  cam- 
pagne j  oppofent  en  quelque  façon  fa 
mafîe  entière  à  l'effort  des  eaux  :  les 
eaux  doivent  être  maintenues.  Ele- 
vez des  digues  au  deffus  de  cette  fur- 
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face  ;  elles  ne  peuvent  avoir  pour  point 
d'appui ,  que  cette  étroite  langue  de 
terre  nouvellement  remuée  par  vous. 
Cette  langue  de  terre  eft  nécelTaire- 
ment  foible  par  fa  bafe  ;  il  faut  Tex- 
haufîer  pour  remplir  votre  objet ,  ôc 
plus  elle  s'élève  ,  plus  elle  s'afFoiblit  : 
rien  ne  la  maintient  de  droite  ni  de 
gauche  ;  elle  eft,  pour  ainfi  dire,  en 
l'air.  L'eau  agit  avec  puiflance  de  pro- 
grès ;  l'aiFaillement  s'opère  bientôt  ; 
l'éboulem.ent  le  fuit;  6c,  fans  compter 
l'argent  perdu  ,  le  cours  de  la  rivière 
s'embarrafTe  ,  6c  tout  efb  pire  qu'a- 
vant d'avoir  voulu  remédier  au  défor- 
dre  naturel.  Crcufer  les  lits  vaut  donc 
mieux  qu'élever  des  digues  ? 

Quant  aux  talus  adoucis  propofés 
pour  les  bords;  il  cltcn  France  deux 
mille  rivières  ou  ruifleaux  fufceptiblcs 
du  plus  grand  bénéfice  ^  en  y  adap- 
tant cette  opération.  Je  me  contente 
de  l'indiquer  à  tous  mes  compatriotes 
riverains.  Je  les  invite  à  y  fiire atten- 
tion. Tous  ne  feront  pas  convaincus  : 

Div 
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plufieurs  fe  croiront  plutôt  noyés  , 
qu'enrichis  ;  mais  enfin  quelques-uns 
en  profiteront.  Ce  feront  toujours 
quelques  bottes  de  foin  de  plus;  & , 
d'honneur,  nous  n'en  devrions  point 
perdre. 

w^—— — WMwiiiMiiiii ■■  m— i»ii   II W0mtmmmmmmmmmmmmmm 

DOUZIEME    SOIRÉE. 

Du  malheureux  efprit  de  finances  in^ 
troduit  dans  toutes  les  têtes  depuis 
quelques  années. 


u  E  de  bien  à  faire  !  qu'on  en  fait 
peu  !  Il  n'y  a  point  de  voyageur  qui 
galoppant  le  Royaume  avec  quel- 
ques connoillances ,  6c  quelques  vrais 
principes  dans  la  tête  ,  puiiTe  defcen- 
dre  un  fcul  jour  de  cheval  fans  avoir 
découvert  un  million  à  gagner  pour 
l'Etat ,  une  aifance  pour  le  peuple ,  6c 
conféquemment  unefatisfa£lion  bien 
pure  pour  le  Souverain.  Mais  on  n'i- 
magine pas  combien  il  y  a  de  bonnes 
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idées  de  perdues  par  le  malheureux 
elprit  d'affaires  qui  s'eft  glifle  dans 
tous  les  ordres^  fur-tout  depuis  quel- 
ques années.  Les  hommes  ôc  les  fem- 
jnes ,  les  richesse  les  pauvres ^  les  no- 
bles 5c  les  valets  ,  tout  le  monde  s'en 
mêle.  Apperçoit-onlapoffibilité  d'un, 
projet  utile,  c'eft  auffitôt  une  ferme 
à  propofer  ,  une  affaire  à  établir.  11  y 
a  dans  Paris  deux  mille  perfonncs  qui, 
fi  elles  avoient  vu  nos  Anabaptiftes 
faucher  de  l'herbe  jufques  dans  les 
folFés  de  leurs  prairies  ,  n'auroient 
pas  manqué  de  demander  le  privi- 
lège exclufifàc  tailler  en  talus  adou- 
ci les  bords  de  toutes  les  rivières  du 
Royaume. 

Le  premier  foin  eft  de  cacher  l'idée 
utile,,  de  peur  qu'un  autre  n'en  pro- 
fite ;  ou  de  charger  l'entreprife  de 
claufes  (i  bifares,  qu'elle  devient  per- 
nicieufe  à  l'inftant.  L'égoïfme  le  plus 
fordidc  parle  ,  6c  tout  patriotifme  eft 
ëtoufié.  La  féconde  attention  eft  de 
tromper ,  fi  l'on  peut ,  le  Miniftre  au 
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département  duquel  l'affaire  refîbrr,^ 
L'art  du  Traitant  l'embrouille ,  la  rend 
bonne  pour  lui  feul,  6c  la  gâte  quel- 
quefois pour  lui-même:  car  le  Trai- 
tant n'eft  prcfque  pas  plus  fripon  qu'i- 
gnorant. Il  faut  que  cette  affaire  lui 
rapporte  cent  cinquante  pour  cent ,  ou 
elle  n'eft  pas  faifable.  Ceft  le  taux  ac- 
tuel. 

Qu'arrive-t-il  ?  Que  le  Miniftre  vc- 
vant  à  examiner  le  projet ,  eft  ,  ou 
trompé  par  l'expofé  faux  ,  ou  révolté 
par  l'impudence  des  conditions.Trom- 
pé  ,  il  accorde  fon  fufflragc  pour  une 
chofe  qu'il  croit  bonne ,  qui  l'eft  en 
effet  dans  fon  principe,  mais  qu'un  art 
déteftable  a  changé  de  nature.  On  a 
trouvé  le  fecret  d'en  faire  un  nouveau 
prétexte  à  un  monopole  nouveau  ,  6c 
voilà  tour.  Ce  qu'il  y  a  de  pire ,  c'eft 
que  non  feulement  l'Entrepreneur  fri- 
pon ,  une  fois  autorifé ,  fait  le  mal  tout 
à  fon  aife  ,  mais  ote  pour  jamais  à 
tous  les  honnêtes  gens  le  moyen  de 
faire  le  bien  en  cela.  Pour  comble ,  le 
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même  Inconvénient  rubfiflic  ,  fî  par 
hazard  le  Minifbre  découvre  la  mau- 
vaife  foi ,  dès  le  premier  examen  du 
projet.  Alors  il  eft  prefque  toujours 
réduit  à  empêcher  l'exécution  de  la 
chofe  utile  pour  en  prévenir  l'abus. 
Le  torrent  des  affaires  ne  lui  permet- 
tant jamais  d'approfondir  les  détails  , 
il  ne  lui  refte  de  l'entreprife ,  bonne 
en  elle  ,  gâtée  par  ces  agens  ,  qu'une 
prévention  vague.  Il  s'en  trouve  ar- 
mé ,  fi  par  hafard  un  bon  citoyen  vient 
àpréfenter  le  même  objet,  dirigé  aufîî 
fagemcnt  ,  qu'il  l'étoit  d'abord  mal- 
honnêtement. De  cette  prévention 
naît  un  refus  précipité.  Ce  n'eft  pas 
une  injuftice  de  la  part  de  l'homme  en 
place  ;  ce  n'efl  pas  non  plus  la  faute 
du  bon  citoyen  ,  mais  ce  qu*il  y  a  de 
sûr  _,  c'eft  que  c'eft  toujours  le  bien 
général  qui  fouffre. 

Le  remedeà  cela? Des  mœurs.  Com- 
ment en  donner?  En  prifantmoins  l'ar- 
gent ,  êc  honorant  davantage  le  talent 
&  la  vertu. 
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De  la  Roupen-^ay^  _,  de  l* Arbre  verd , 
&  des  Strasbourgeoifes, 


TRASBOURG,  Place  de  guerre  du 
premier  ordre  ^  avec  le  plus  haut  de 
tous  les  clochers  ,  pofîede  encore  les 
plus  jolies  filles  du  Royaume.  Veuc- 
on  voir  des  tailles  rveltes,c'eftàStral- 
bourg  qu'il  faut  aller  :  c'eft  à  Straf- 
bourg  qu'il  faut  être  pour  voir  de  jo- 
lies jambes  de  femmes  :  c'eft  à  Straf- 
bourgque  tous  les  pavés  des  rues  font 
prefles  par  des  pieds  délicats  &:  d'a- 
plomb. Ces  jolis  pieds  ne  courent  ja- 
mais le  rifque  de  le  déboiter  dans  les 
échaflcs  maladroites  ôc  dangereufes 
que  nos  femmes  ont  adoptées ,  &;  qui 
les  eftropient,  en  défigurant  leur  dé- 
marche. Ces  tailles ,  rondes  6c fouplcs , 
comme  les  joncs  du  fleuve  qu'elles 
cmbelliiTent,  font ,  ôc  demeurent  tel- 
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les  ,  fans  l'échafaudage  des  corps  dc 
des  baleines.  Les  Strabourgeoifes  au- 
roicnt  le  droit  de  fe  palfer  de  parure  ; 
te  c'eft  du  coflume  des  Scrasbourgeoi- 
fes,  que  toutes  les  beautés  du  monde 
pourroient  attendre  de  nouveaux  char- 
mes. 

Au  plus  beau  Dimanche  de  l'année, 
dans  la  plus  belle  des  guinguettes  de 
Paris ,  le  peuple  a  l'air  moins  paré  qu'à 
Strasbourg  dans  la  rue  la  plus  reculée , 
&L  tous  les  jours  indifféremment.  On 
n'y  connoit  point  ces  grandes  cor- 
nettes ,  fouvent  fales  6c  toujours  défa- 
vantageufes,  qu'on  voit  ici.  Elles  n'y 
encapuchonnent    jamais    une    mine 
faite  pour  être  jolie,  &  toujours  jolie, 
tant  qu'elle  ell:  jeune.  Les  cheveux  , 
cette  belle  parure  de  tous  les  fexes  6c 
de  tous  les  âges  ,  n'y  font  point  ren- 
fermés fous   de  grandes  braies  pen- 
dantes ^  feulement  propre  à  les  étouf- 
fer ^  &  à  priver  les  traits  du  vifage  de 
cet   accompagnement  qui   leur  fied 
toujours  fi  bien.  A  Strasbourg ,  la  fer- 
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vante  qui  balaie  le  devant  de  la  mai* 
ion  5  porte  des  nattes  bien  poudrées 
fur  fa  tête ,  à  moins  que  le  noir  de  fes 
treiTes  neluiicmble  plus  propre  à  cor- 
riger une  peau  ,  quelquefois  un  peu. 
brune.  Un  jufte  tout  blanc  ,  ou  d'une 
couleur  foncée  &  tranchante  fur  celle 
du  jupon,  toujours  un  peu  court ,  la 
rend  lefte  à  l'œil ,  comme  elle  l'eft  à 
l'ouvrage.  Les  jambes  déliées,  que  ce 
court  jupon  laiiTe  appercevoir ,  font 
attendre  avec  impatience  le  premier 
coup  d'archet  de  l'arbre  verd  :  il  cil: 
fête  j  tout  danfe- 

On  parle  desMarfeilloifes&dcleut 
vivacité  ....  Mais  point  de  comparai- 
fon  entre  les  belles  :  n'outrageons  ja- 
mais les  unes  pour  faire  hommage  aux 
autres.  Coupons  la  pomme  en  trois, 
s'il  y  a  trois  concurrentes.  Les  Mar- 
feilloifcs  font  charmantes  ;  les  Straf- 
bourgeoifes  auffi. 

Qu'il  fait  beau  aujourd'hui!  le  ciel 
ii*a  de  nuages  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
que  le  foleil  ne  foit  pas  trop  ardent , 
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Zc  pour  que ,  ce  foir,  l'horifon  foie  bien 
coloré.  Quelle  foule  immcnfe  &  ref- 
piranc  lajoie!  Les  ponts-lcvis  des  cour- 
tines s'abaiirent  ôc  retendirent  fous  la 
marche  d'un  peuple  inombrable.  Tou- 
tes les  filles  ont  des  fleurs  à  leur  cor- 
fet  j  tous  les  foldats  des  rubans  à  leurs 
chapeaux.  Tout  ce  que  vous  voyez, 
ce  Ibnt  des  amans.  Toutes  ces  filles 
charmantes  ne  favent  pas  un  mot  de 
françois  ;  tous  ces  Dragons  pas  un 
mot  d'allemand.  Mais  c'eft  d'amour 
qu'ils  parlent  :  on  les  entend  :  on  leur 
répond. 

La  Roupertzav  eft  un  nouvel  Eden 
qui  touche  au  glacis  de  Strasbourg. 
Ce  n'efl  point  un  village:  c'eft  un  grand 
jardin  ,  femé  de  cent  petites  maifons 
bien  propres ,  èi  féparées  les  unes  des 
autres  par  autant  de  jardins  particu- 
liers. Tous  ont  de  l'ombre,  des  fleurs 
&;  des  fruits  :  tous  font  enclos  par  des 
grillages  de  bois  peints,  qui  permet- 
tent de  les  voir,  Se  jamais  par  de  grands 
vilains  murs  qui  les  déroberoiem  à  la 
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vue.  Là  ,  font  les  peloufcs  les  pluî 
unies,  ne  demandant  qu'à  être  fou- 
lées. Par-tout  il  y  a  des  violons  ;  6c 
vingt  canaux  ,  avec  autant  de  bras 
dérivés  de  la  rivière  dlll ,  traverfenc 
en  tous  fens  ce  paradis  terreftre. 

C'eft-là  que  la  faine  tolérance  réu- 
nit Luther  6c  Calvin  ,  dans  un  même 
branlCjavecdejoliesChrétiennesapof- 
toliques,  qui  ne  les  prennent,  ni  pour 
des  Dieux ,  ni  pour  des  Diables  ;  tandis 
qu'à  côté  les  Juives  vendent  des  cro- 
quets, ôc  que  leurs  époux  circoncis  prê- 
tent fur  gages  aux  Officiers  qui  font  l'a- 
mour.C'elt  làquefe  trouve  l'arbre  verd, 
fi  vanté,  décoration  charmante,  théâ- 
tre des  fcenes  les  plus  naïves,  rendez- 
vous  des  amours  les  plus  tendres,  6c 
le  plus  joli  Cabaret  du  monde. 

L'arbre  verd  eft  un  grand  arbre 
bien  touffu ,  dans  les  rameaux  duquel 
on  monte  par  un  efcalier  de  bois  peint 
en  verd,  6c  où  l'on  a  pratiqué  deux 
galleries  femblables  _,  à  différentes 
hauteurs.  Ces  galleries  font  garnies 

de  petites 
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ide  petites  tables  commodes  ,  ou  l'on 
boit  frais  à  la   fanté  de  fa  maitrei^ 
fe  ,    &:   oii  l'on  arrange  fes  rendez- 
vous.    C'eft  un  plailir  d'y  voir  cent 
jolies  HllciT,  perchées  comme  des  oi- 
i^aux.  C'eft  un  plaifir  de  les  y  voir 
monter  ;  c'eft  un  plaifir  de  les  en  voir 
defcendre  5  c'eft  un  plaifir  d'y  monter 
avec  elles  ;  c'en  eft  un  plus  grand  d'y 
refter  avec  une  feule  ,  quand  les  au- 
tres s'en  vont,  quand  le  foleil  eft  cou- 
ché ,  quand  les  oifeaux  ne  chantent 
plus,  éc  quand  la  nuit  tombe. 

J'ai  fait  une  remarque  aiïez  iîngu- 
liere;  c'eft  que  rien  n'eft  plus  rare  que 
devoir  un  homme  ivre  dans  ces  Ca- 
barets-là. C'eft  que  l'ivrognerie  naît 
de  l'ennui  ,  dc  que  l'on  ne  s'ennuie 
point  quand  tout  invite  à  danfec 
avec  des  filles  propres,  gaies  8c  jolies^ 
Il  vaut  beaucoup  mieux  que  la  tête 
tourne  d'amour  que  de  vin;  le  peuple 
a  plus  befoin  de  fes  jambes  que  de  fa 
tête  :  c'eft  un  calcul  qui  devroit  peut- 
être  entrer  un  peu  plus  dans  celle  dua 

E 


é(>  çudtor:^îeme  Soirée, 

Légiilatcur.  Amufonsclonc  Icpcupîc; 
fa  if  ODS  le  danfcr  ,  6c  tachons  d'em- 
bellir les  femmes  pur  un  coilumeplus 


avantageux. 


marojtf 
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QUATORZIEME  SOIRÉE. 

De  la  Plaine  de  la.  Haute  Alface  ù 
de  Colmar. 


N  Peintre  peut  imiter  les  traits 
d'un  beau  vif.ige:  ion  art  eft  vain  pour 
rendre  ce  charme  lecret  ,  cet  efî-et 
Bioral  5  réfultant  de  l'enfemble  phyfi- 
que ,  ce  je  ne  fais  quoi ,  qu'on  appelle 
phyficnomic,  qui  n'ei^  pas  encore  ren- 
du par  ce  mot,  qui  plaît  fans  la  beau- 
té, ik.  fans  lequel  la  beauté  n'a  plus 
d'empire.  On  peut  aufli  décrire  ou 
peindre  un  beau  payfage  :  leprcftigc 
des  pinceaux  ou  de  l'éloquence  peut 
rappcîler  les  images,  les  nombrer  ,  les 
arranger,  les  accum.uler  :  mais  fau'C 
palier  dansi'ame  ce  calme  intéreflans 
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qu'infpirc  un  lointain  champêtre  , 
cette  exaltation  ,  produite  parl'afpe^t 
des  montagnes  majeftueules,  ou  ce 
contentement  profond  que  donne  la 
vue  d\me  riche  campagne  chargée  de 
moilTons  ;  ah  !  que  l'art  cède  ici ,  6c 
qu'il  rende  à  la  Nature  des  droits  qu'il 
ne lauroit  uiurpcr ! 

Qu'un    champ    fertile  efl  doux  à 
voir  pour  l'homme  !  pourquoi   donc 
oublie-til  fi   fouvent   qu'il   pourroit 
tous  les  rendre  tels  ?  Qu'il  eft  doux  de 
voir  flotter  fur  la  tewe  ,  dans  les  on- 
des d'une  belle  récolte  ,  l'efpoir,  l'a- 
bondance &.  la  vie  d'un  peuple  entier! 
Le  beau  Ipectacle  que  celui  d'une  plai- 
ne immenfe  ,  oii  par-tout  une  fécon- 
dité uniforme  interdit  la  jaloufie  aux 
propriétaires  de  plufieurs  lieues  à  la 
ronde;  ou  par-tout  les  bleds  centu- 
plent la  femence  ;  oi.i  la  récolte  éton- 
ne toujours  le  Laboureur  ;  où  l'herbe 
inutile  eft  étouffée  par  l'épaifleur  des 
germes  attendus  ;  oi.i  le  nombre  ôc  la 
hauteur  des  tiges  du  froment  le  plus 
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pur ,  ne  font  jamais  aux  dépens  de  Tes 
grains  !  Telle  cft  la  haute  Alface.  Aii 
rnois  de  Mai,  c'eft  un  tapis  verd  fims 
bornes;  trois  mois  plus  tard^  c'eft  un 
champ  d'or  lans  limites.  S'il  eft  inter- 
rompu ,  c'eft  par  les  nappes  argentées 
de  cent  ruilfeaux  qui  le  fécondent.  S'il 
cfl:  borné  ,  c'ell  par  les  montagnes , 
d'où  ces  ruifTeaux  découlent ,  ou  par 
le  fleuve  qui  les  reçoit ,  &c  qui  du  fein 
de  fes  isles  touffues ,  fourit  à  ces  for- 


tunes rivages. 


C'efl  dans  ces  plaines,  qu'il  faut  voir 
la  fcene  des  moiiîons.  C'eft  dans  ces 
prairies ,  qu'il  faut  voir  le  tableau  ani- 
mé des  fenaifons  nouvelles  ;  car  ces 
moiflbns  ne  font  pas  plus  riches  ,  ces 
fenaifons  plus  abondantes ,  que  les  fil- 
les de  Colmar  ne  font  jolies. 

Colmar  feul  peut  le  difputer  à  Straf- 
bourg;  Colmar  peut-être  même  l'em- 
porte. Là,  tous  les  feins  naiffenr  blancs, 
arrondis  àc  féparés.  Là ,  tous  les  yeux 
font  grands,  les  cheveux  fournis,  les 
dents  nettes  j  les  bras  bien  attachés  , 
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les  bouches  rofes  6c  difpofées  au  fou- 
rire.  Là ,  tous  les  voyageurs  s'arretenr, 
&  tous  les  régiments  veulent  être  en 
garnifon.  Les  pères  difent  que  c'étoic 
bien  mieux  de  leur  tems  ;  quelefang 
dégénère  à  Colmar.  Filles  de  Colmar , 
confolez-vous  ;  votre  Tang  eft  le  mê- 
me, c'eft  celui  des  vieillards  chagrins 
qui  a  changé.  Les  pères  vous  condam- 
nent ;  mais  dans  le  procès  de  la  beau- 
té ,  ce  font  les  enfans  qui  décident. 

Se  fîgure-t-on  l'enchantement  d'un 
voyageur  ,  qui,  depuis  des  mois ,  en- 
foncé dans  les  vallées  les  plus  fom- 
bres ,  errant  d'abîmes  en  abîmes ,  mar- 
chant fur  des  roches  ,  ne  recevant 
d'ombre  que  de  leurs  malTes  ,  àc  donc 
l'imiagination  s'efl:  déjà  fait  une  habi- 
tude d'idées  après  6c  rembrunies,  com- 
me les  objets  qui  l'ont  frappé  ;  fe  figu- 
re-t-on ,  dis- je,  fon  raviiTement  6c  fon 
extafe  ^  lorfque,  par  un  beau  jour  ^  il 
vient  tout-à-coup  à  fortir  de  ces  an- 
tres _,  6c  débouche  fur  ces  plaines  fé- 
condes ,  au  moment  où  le  parfum  des 
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herbes  invite  les  MoifTonneurs  armes 
de  leurs  faulx  ^  de  les  Fanncufes  agi- 
tant des  râteaux  dans  leurs  mains? 

Quel  réveil  !  quelle  douce  vérité  , 
après  un  trillie  fonge  l  quel  plaiiir  de 
voir  tout  ce  joli  peuple  répandu  dans 
ces  belles  campagnes  !  Que  le  verd 
éteint  de  ces  prés  mûris  ,  forme  un 
a2"réable  mélange  avec  le  blanc  de  tous 
ces  Faucheurs  en  chemile  _,  de  de  ces 
jolies  Faneufes  qui  ne  font  gueres  plus 
vêtues!  Que  de  chariots  roulans  ,  de 
meules  enralFées,  d'enfans  annonçant 
l'amour  du  travail  par  leurs  travaux, 
quoiqu'inutiles  !  Que  de  bras  agifTans  ! 
Que  de  vraies  richciïes  venant  de  la 
terre  !  Quelle  vie  dans  tout  le  payfa- 
ge!  quelle  joie  pure  !  que  ces  champs 
Allemands  font  François  !  quel  fpec- 
tacle  pour  un  Roi  !  ....  Il  ne  doit 
point  le  voir,  que  tous  les  coins  de  fon 
Royaume  ne  lui  en  offrent  un  fem- 
blable ,  &:  cela  efl:  poOible. 

Mais  combien  ce  foir  dormira  peu 
tranquillement  le  voyageur  qui  doit 
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•pafTcr  dans  ces  prairies  au  moment  où 
nos  Alfacienncs,  trompant  la  chaleur 
du  jour  ,  s'endormiront  lur  les  herbes 
nouvellement  amoncelées  !  O  com- 
bien ce  voyageur  fera  plus  malade,  fi. 
de  toute  la  nuit  il  peut  dorniir!  Que 
nos  Alfl^cienncs  veillent  ou  dorment, 
le  repos  de  tout  voyageur  bien  por- 
tant ,  qui  les  verra ,  eft  perdu.  Les  plus 
douces  attitudes,  dont  le  iommeil  peut 
allarmer  la  décence  5c  aiguillonner  le 
defir  ,  ne  feront  pas  plus  que  les  dé- 
ployemens  de  tant  de  jolis  corps  fe 
mouvant  avec  grpce.  Quel  tableau 
que  celui  d'une  femme  qui  agit,  quand 
fa  tache  fuffit  pour  exciter  fon  adrefTe, 
fans  jamais  lui  valoir  une  fatigue  que 
les  femmes  devroient  ignorer,  fi  les 
hommes  n'étoient  pas  barbares  !  En 
Alface  ,  au  moins  la  payfannc  qui  tra- 
vaille a  t  elle  un  vafte  &:  léger  cha- 
peau de  paille,  qui  défend  fon  vifage. 
Elle  travaille,  mais  ne  s'exténue  pas. 
Le  mari  laboure  ,  la  femme  feme  ;  il 
porte  une  lourde  faulx  ,  elle  une  fau- 
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cille  légère  ;  elle  ne  fait  que  ramaffef 
\qs  noix  tombantes  fous  les  coups  vi- 
goureux de  la  perche  ;  Tes  fardeaux 
font  des  fleurs  ou  des  fruits. 

O! France,  berceau  de  la  îraîante- 
ne,  o  î  rrance,  ma  patrie,  toi  qui  te 
piques  d'adorer  la  beauté  ,  d'être  l'e- 
xemple des  peuples  polis  5c  des  amans 
de  tout  l'univers ,  ô  !  France,  tu  dois 
rougir!  Dans  le  fein  de  tes  propres 
campagnes  ,  des  campagnes  les  plus 
voifines  de  la  capitale  ôc  du  trône, 
peut-on  rencontrer  une  de  tes  fem- 
mes champêtres  ,  fans  dégoût ,  fans 
révolte  ,  ou  fans  pitié  !  Là ,  un  coftu- 
me  hideux  les  défigure.  Là  ,  des 
haillons  lailTent  nuds  des  charmes, 
en  leur  ôtant  tout  l'attrait  de  la  nu- 
dité par  le  contrafte  de  la  mifere.  Là  , 
le  plus  âpre  foleil  dévore  à  crud  la  Heur 
de  la  jeunelTe.  Là,  des  courroies  meur- 
trifTentj  fous  le  poids  d'un  fardeau  dis- 
proportionné, un  fein  qui  ne  fera  pas 
plus  propre  à  nourrir  _,  qu'à  être  car- 
reffé.Tes  femmes  Se  tes  bêtes  de  femme 
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fontdcpair;  ScThomme  abruti  par  fa 
propre  indigence  ,  oublie  que  Tes  for- 
ces fupéricures  ne  lui  font  données 
que  pour  parer  à  cet  abus  repouilant. 
G  !  France  ,  fi  fiere  de  tes  modes  efie- 
minées  ,  fi  fiere  de  vendre  des  chif- 
fons à  l'univers  ,  viens  apprendre  d'u- 
ne de  tes  Provinces  conquifesfur  des 
peuples  qui  te  font  rire  quand  ils  par- 
lent d'amour,  ces  égards  que  le  fexe 
réclame.  Leur  oubli  efi:  plus  grave  que 
tu  nepenfes.  Quels  enfans  naicrontde 
tes  mercs  énervées  &:  mourantes  ? 
Combien  d'enfans  naîtront  de  tes  fem- 
mes ,  dont  Tabord  dégoûtant  effa- 
rouche les  carrefles  des  époux  les  plus 
brutaux  ?  Vas  ,  n'en  attends  de  nou- 
veaux fujets,  que  ce  que  le  befoin  im- 
périeux de  fe  reproduire  pourra  ar- 
racher d'entre  les  bras  de  la  laideur. 
Mais  longe  que  l'homme,  apprivoifé 
par  le  commerce  d'une  compagne  ai- 
mable ,  aimeroit  cent  fois  plus  la  pa- 
trie oiirefpireroit  une  compagne  qu'il 
pourvoie  aim£r. 
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Defcr'ipùon  de  la  montagne,  de  GérO' 
mani ,  pris  Belfort. 

J.  L  Y  A  une  d-fférence  remarquable 
entre  ics  g  a'  dcurs  morales  ,  fixées 
par  les  hommes,  &:  les  grandeurs  phy- 
îîques  ,  marquées  par  la  Nature  :  le 
rapp  ochemenc  fait  toujours  perdre 
aux  uns  ce  qu'il  fait  gagner  aux  au- 
tes.  Plus  on  voit  de  près  une  mon- 
tagne, plus  elleeft  immenfe  :  voit-on 
de  près  les  Grands  de  la  terre  ,  à  pei- 
ne lont-ils  des  hommes  comme  les 
autres. 

Le  Sultan  eft  mort  ,  nous  dit-on  ; 
foudain  nous  croyons  voir  tous  les 
Archipels  en  deuil  ,  les  bafes  de  l'o- 
rient ébranlées,  &;  nous  prêtons  cent 
coudées  au  nouveau  fuccefleur  de 
l'Empire  des  Califes.  Em.barquons- 
nous  à  Marfeilie,  traverfons  les  plai- 
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nés  de  la  Morée  ,  contemplons  en 
paflaiic  les  campagnes  de  Troye  ,  oii 
le  moindre  vcftige  ne  rappelle  pas  mê- 
me ce  iict2;e  de  dix  ans  ;  que  le  canal 
des  Dardanelles  nous  conduite  à  Conf- 
tantinople  ;  pénétrons  dans  îeférail 
du  Grand  Turc ,  &  nous  trouvons  un 
pigmé  dans  le  palais  d'un  géant.  Com- 
bien encore  nous  paroîtroit- il  plus 
nain  ,  li  nous  pouvions  le  voir  dans 
fon  Harem  au  milieu  de  les  femmes  î 

A  l'extrémité  d'un  horiion  étendu, 
regardons,  au  contraire,  la  forêt  qui  le 
termine  :  à  peine  les  tiges  des  hêtres 
éloignés  (cmbîent  elles  égaler  les  ra- 
meaux  de  cetarbufte  voiim  :  avan- 
çons; les  tiges  s'élèvent  ,  un  feul  de 
ces  arbres  ombragcroit  un  champ,  6c 
nous  trouvons  une  immenfe  retraite 
où  l'homme  champêtre  repofe  à  l'om- 
bre _,  &  où  pâturent  des  animaux  fans 
nombre. 

C'cft  ainfi  que  le  fommet  du  balon 
de  Géromani  s'eft  élevé  à  mes  yeux. 
Cefl  la  phis  haute,  la  plus  riche  6c  la 
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plus  curicufe  des  montagnes  des  Vof- 
ges  ;  tant  par  ce  que  la  Nature  y  a  fait , 
que  par  ce  que  les  hommes  y  ont  ajou- 
té. Cette  partie  de  la  longue  chaîne, 
qui  f ëpare  l'Alflice  delaJLoraine,  re- 
celé les  mines  du  Royaume  les  plus 
abondantes  en  cuivre  ,  en  plomb  ôc 
en  argent.  J'ai  defcendu  trois  cents 
pieds  fous  terre  pour  admirer  ce  qu'il 
eût  peut- être  été  à  fouhaiter  que  l'a- 
varice n'eût  pas  fait  inventer  aux  hoiTi- 
mes  ;  mais  ce  qu'il  feroit  à  délirer  qi;'ils 
perfectionnaiïent  ,  puifque  les  infci- 
tutions  fociales  ont  rendu  l'or  nécef- 
faire. 

Du  fond  de  ces  dédales  ténébreux^ 
ou  tant  d'hommes  ont  péri  pour  or- 
ner de  quelques  paillettes  de  plus  les 
habits  de  quelques-uns  de  leurs  fem- 
blables  ,  j'ai  remonté  quatre  mille 
pieds  au  delTus  de  la  furface.  L'obfcu- 
rité  profonde  d'où  je  fortois  ,  ajoutoit 
à  l'éclat  du  ciel  pur  que  je  voyois  au 
deflus  de  ma  tête.  Mon  admiration 
ctoit  partagée  entre  les  fpeclaclesfu- 
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tllmcsqueviirioic  fans  ceire,cîansma 
marche  ,  un  horifon  plus  étendu  à 
chaque  pas ,  6c  la  furprife  que  me  cau- 
foic  la  pente  infenfible  par  laquelle  je 
m'élevois  fans  fatigue  à  travers  des 
précipices  deftinés  à  être  inacceiîi- 
blés. 

Si  quelque  chofe  rappelle  en  France 
les  ouvrages  des  anciens  Romains , 
portant  par -tout  le  fceau  d'une  na- 
tion maîtreiïe  du  monde  ,  c'efl  le  che- 
min pratiqué  dans  cette  partie  de 
monta2;ne.  Le  fommet  du  baion  de 
Géromani  peut  avoir  ,  comme  je  le 
difois  tout  à  l'heure  ,  à  peu  près  qua- 
tre mille  pieds  d'élévation.  Le  chemin 
<^ui  ]e  traverfe  eft  tellement  ménagé, 
fa  coupe  eft  fi  favantc ,  &;  les  fpirales 
qu'il  forme  deifinées  (î  adroitement  , 
que  par-tout  un  cheval  peut  y  galop- 
per  conftamment ,  tant  à  la  montée, 
qu'à  la  dcfcente  :  c'eft  ce  que  je  n'ai  va 
nulle  part. 

La  Nature  toujours  plus  riche  à  me- 
fure  qu'elle  femblc   plus  prodigue. 
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r^près  avoir  cntoui  des  fiions  précieux 
dans  les  flancs  de  ccliC  montairne  , 
oiire  par-tout ,  à  fa luilace ,  des  blocs 
de  granités  &  de  porphyre,  qui  n'at- 
tendent que  le  ciieau  pour  immorta- 
liler  de  grands  hommes.  On  y  trouve 
auill  de  l'albâtre  ,  moins  partait  à  la 
vérité.  Pour  ks  porphyres  &  les  gra- 
nités, je  crois  que  mis  en  œuvre  ,  leur 
dureté  &.  leurs  couleurs  ne  leur  fe- 
roientrien  céder  à  ceux  que  nous  al- 
lons chercher  fi  loin,  éc  que  nous 
payons  fi  cher. 

Ces  carrières  précieufes  6c  ignorées, 
placées  naturellement  près  des  tra- 
vaux, n'ont  jamais  été  employées  que 
dans  la  conftruction  de  ce  beau  che- 
min ,  &  joignent  encore  à  l'ouvrage 
un  nouvel  air  de  grandeur  ôc  de  ma- 
îrnificence.  Il  alallu  conftruire  defré- 
qucntes  arcades  pour  donner  paflage 
auxtorrens  ;  les  blocs  voifins  ont  fer- 
vi  ;  &:  le  voyageur  admire  d  aucanc 
plus  ,  qu'il  s'attendoit  moins  à  trou- 
ver dans  un  délert  ,  des  ponts  dont 
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les  matérirux  feroicnt  ornement  dans 
les  gallcrics  de  nos  Rois  ,  ëc  dans  les 
iancluaires  de  nos  Temples. 


SEIZIEME  SOIRÉE. 

Suite  de  la  defcriptïon  du  Balon  de 
G  é  romani. 


c 


ES  vaftes  fouterrains  où  l'induf^ 
trie  va  arracher  les  métaux  ,  ces  mar- 
bres ailujectis  en  voûte  ,  ôc  donnant 
un  chemin  sûr  6c  commode  au  dcfTus 
des  abîmes;  tous  ces  monumens  des 
hommes  cèdent  &;  s'eilacent  au  pre- 
mier afpect  d'un  grand  payfage.  lis 
font  bientôt  oubliés  par  Je  voyageur 
qui  parvient  au  iommet  de  la  mon- 
tao;ne  de  Géromani.  Il  reîiarde  ,  6c 
pour  lui  les  Royaumes  font  des  champs, 
lesProvincesdes  points,  les  Villes  des 
atomes.  Il  met  un  pied  {uri'Alface  _, 
l'autre  fur  la  Lorraine  ,  &  étend  un 
bras  fur  la  Franche- Comté.  Son  œil 
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fe  perd  avant  que  rhorifon  fc  termine.' 
Le  Rhin  coule  à  dix  lieues  y  il  le  croit 
à  fcs  pieds.  Il  abbaifFe  Tes  yeux  dans 
une  vallée  fims  fonds;  il  y  voit  jaillir 
une  fontaine  imperceptible;  le  reflet 
des  eaux  lui  en  f<iit  leul  diftinguer 
l'étroit  baiîin  dans  l'ombre  ,  ôc  cette 
fontaine  eft  la  (ource  d'une  rivière  (û), 
qui  bientôt  va  porterde  larges  bateaux 
vers  l'océan ,  &  y  roula  louvent  des 
ondes  teintes  du  fang  de  plufieurs  mil- 
liers d'hommes. 

A  mefure  que  le  foleil  'tourne  vers 
l'occident ,  le  fpedlacle  change.  Il  fe 
varie  ,  mais  toujours  pour  être  plus 
beau&;  plus  grand.  Le  rideau  fombre 
des  montagnes  noires  rembrunit  les 
premiers  lointains.  Une  vall  ée  de  tren- 
te lieues  en  fépare ,  on  croit  les  tou- 
cher j  &  au  delTus  d'elles  ,  les  glaces 
des  Alpes  s'argentent  &  s'élèvent  en 
amphithéâtre.  luCs  flots  de  pourpre, 
de  fînople  6c  d'azur  s'y  fuccedcnt ,  &: 

{a)  La  Mofellc. 

ces 
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les  teintes  brillantes  ,  dont  un  feul 
yjegard  du  foleil  les  empreint,  lesrap-  * 
'  prochentauxycuxdufpectatcur. Alors, 
méditant ,  en  extaie ,  ravi  à  ce  tableau , 
&:  néceflairement  exalté  ,  celui  qui , 
pour  la  première  fois,  l'admire  ,  s'en- 
ivrant  du  plaifir  de  la  vue ,  ne  craint 
que  la  nuit ,  dont  il  fent  que  l'heure 
approche. 

Il  craint  robfcurité  ,  avant  même 
que  fes  yeux  aient  pu  reconnoître  le  dé- 
clin du  jour.  Mais  la  nuit  n'eft  point 
connue  fur  cette  cime  aérienne.  Dans 
tous  les  mois  d'été,  on  peutyjouir,à  la 
fois,dufpe6tacledu  coucher  du  foleilôC 
de  celui  du  jour  naiiïant.  Les  nuages  , 
qui  fe  colorent  plus  fortement  à  Toueft, 
au  moment  ou  le  foleil  difparoît,con- 
fervent  encore  leurs  brillans  émaux  , 
que  déjà  les  rives  orientales  revêtif- 
lent  ces  douces  nuances  qui  y  précé- 
dent èc  annoncent  les  belles  jour- 
nées. On  voit  les  deux  crépufcules  fc 
difputer  l'atmofphere.  Tant  qu'on  re- 
garde j  il  y  a  à  voir  ;  àc   longtems 
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après  qu'on  a  vu  ôc  qu'on  a  quitté  ces 
fommecs,  il  rcftc  à  admirer,  à  s'atten- 
drir, bc  à  rendre  grâces. 
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DIX-SEPTIEME  SOIRÉE. 

Réflexions  fur  les   Mines  du  Balon 
de  Géromani. 


I 


L  RESTE  à  tous  Ics  ouvragcs  àçiS 
hommes  ,  même  aux  plus  dignes  d'ê- 
tre admirés  ,  un  cara6bere  d'imperfec- 
tion qui  les  décèle.  L'examen  ôte  né- 
ceiTairement  à  ces  chefs-d'œuvres  ce 
qu'il  ajoute  à  ceux  de  la  Nature.  La 
forme  que  le  Sculpteur  donne  à  l'or, 
change  ;  l'or  ne  s'altère  jamais. 

Dans  les  fourerrains  du  Balon  de 
Géromani ,  j'ai  vu  6c  admiré  _,  fans  dou- 
te, les^travaux des  Mines:  mais  com- 
bien d'idées  trilles  comprimoicnt  mes 
applaudilTemens,  &  mêloicnt  l'amer- 
tume à  ma  curiofité  fatisfaite  !  J'ai  fui' 
vilongtems  le  chemin ,  (  peut-être  plus 
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étonnant  )  qui  craverfe  cette  monta- 
gne ,  ^  le  plus  admirable ,  dont  j'eufTe 
connoillaace  ;  mais  la  comparaifoa 
de  Tes  frais  avec  Ton  peu  d'utilité ,  m'a 
fait  regretter  jufqu'au  fuiFrage  qu'il 
m'arrachoit.  Du  haut  de  la  monta- 
gne _,  j'ai  vu  le  Ciel  &:  la  Nature  :  ma 
joie  a  été  fans  mélange ,  &:  Ton  fouve- 
nir  feul  me  vaudra  encore  de  beaux 
momens,  de  beaux  rêves,  ôc  de  vrais 
plaifu's. 

Dans  les  profondeurs  des  Mines  , 
j'ai  vu  comment  1  homme  a  trouvé 
l'art  de  pratiquer  ces  longues  galeries 
ôc  CCS  percemens  fînueux  ,  dirigés  en 
fens  contraires  à  la  rencontre  des  fi- 
lons égarés.  J'ai  trouvé  belle  l'inven- 
tion de  ces  puits  profonds  ,  qui  tranf- 
mettent  l'air,  indifpenfcible  à  àcs  êtres 
quis'en  privent  pour  fix  fols  par  jour. 
J'ai  vu  éc  admiré  comment  ces  mê- 
mes ouvertures  permettent  de  faire 
mouvoir  des  pompes  &  des  roues  ingé- 
nieufes  qui  portent  à  la  furface  l'eau 
gagnant  fans  relâche  au  fonds  de  ces 
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riches  abîmes ,  oii ,  par  un  danger  tou- 
jours préfenc,  elle  rend  la  force  ôcl'ac- 
tivité  à  tant  de  malheureux  _,  bravant 
mille  morts  pour  gagner  leur  vie. 

Ces  arts  font  beaux  ;  ils  prouvent  à 
la  fois  le  courage  &:  l'induitric  des  in- 
venteurs ;  mais  eft-ce  lans  murmure 
qu'on  peut  y  applaudir?  Je  fais  ici  ab- 
ftra^bion  des  idées  morales.  Elles  fem- 
blent  aujourd'hui  aulîî exaltées  ,  qu'el- 
les font  fi  m  pi  es  pour  tout  homme  en- 
core fenfible_,  &:  qui  réfléchit.  Je  n'ar- 
gumente point  fur  l'inutilité  des  ri- 
cheffes  ;  je  ne  mets  point  l'or  au  rang 
des  po.fons.  Si  c'en  eft  un  ,  je  fais  que, 
vu  la  maladie  politique,  il  faut  s'en  fer- 
vir  comme  de  tant  d'autres ,  devenus 
des  fpécifiques  dans  les  fourneaux  de 
la  Chymie.  Paflant  fous  fdence  tous 
ces  hommes  enterrés  vivans,  tous  ces 
citoyens,  à  qui  les  vapeurs  mortelles, 
recelées  dans  les  veines  des  métaux, 
font  trouver  une  véritable  fépulture  à 
côtés  des  tréfors  ;  ne  difant  rien  de 
toutes  ces  horreurs  ,  qui  expofenc  à 
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pafTcr  pour  un  fanatique  quand  on 
s'en  afiedie  ;  je  dirai  feulement ,  que, 
puifque  l'exploitation  des  Mines  eft 
nécelVaire  à  l'Etat,  il  faudroit  que  l'eK- 
ploitation  des  Mines  fût  moins  négli- 
gée. Nous  tâcherons  demain  de  prou- 
ver qu'elle  Teft  extraordinairement  en 
Al  face. 


DIX-HUITIEME  SOIRÉE. 

Vices  dans  l* exploitation  des  Mines 
de  Géromani,  Leurs  caufes. 

JL/ES  Mines d'Alface,concédéespar 
le  feu  Roi  au  Cardinal  Mazarin  , 
ëtolent ,  avant  la  ceflion  de  cette  Pro- 
vince à  la  France  ,  regardées  comme 
une  portion  confidérable  de  l'héritage 
des  Archiducs.  La  Nature  a  tout  fait 
pour  les  rendre  un  objet  de  lapremiere 
importance. Après  avoirenrichi  ces  mi- 
nes des  plus  riches  filons ,  elle  a  difpofé 
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àrentourdcsboisimmenfcSjCngrancîe 
partie  affeclés  aux  fonderies.  Des 
étanes  &:  des  courans  d'eau  fournif- 
lent,  {ansrelache_,un  moteur  aux  ma- 
chines &  toutes  les  facilités  déiirablcs 
pour  les  icilives  du  Minerai. 

Ajoutez  à  cela  le  prix  modique  des 
ouvriers  6cla  facilité  d'en  trouver  un 
grand  nombre  dans  la  Province  ;  àcs 
arfénaux  voifins  pour  les  approvilion- 
nemens  néceffaires  à  faire  en  poudre; 
des  débouchés  sûrs  oc  faciles  vers  l'Al- 
iemagne  pour  le  cuivre,  lalithargeSc 
ie  plomb ,  bc  vers  Strasbourg ,  Befan- 
çon  ôc  Paris  pour  l'argent. 

Qui  croiroit  qu'avec  tous  ces  avan- 
tages j  les  Mines  de  Géromani  font 
aujourd'hui ,  en  quelque  façon ,  plus  à 
charge  qu'à  profit  à  leur  propriétaire? 
cela  feroit  cependant  facile  à  démon- 
trer. Leur  produit  a6luel  n'évalue  pas 
les  mille  arpens  de  futaie  qui  font 
affeél:és  à  leur  exploitation.  Com- 
ment ?  Pourquoi  ?  C'elt  qu'en  effet 
les  mines  ne  font  point  exploitées.  El- 
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les  ne  Tonc  point  été,  &;  n'ont  pas  pu 
l'être  en  grand  depuis  les  Archiducs. 
Le  Cardinal  de  Mazarin  étoitbien  af- 
fez  puiflTanc  pour  mettre  à  cette  en- 
trcprifcles  grands  moyens  qu'elle  exi- 
ge pour  être  florifTante  ;  mais  des  in- 
térêts encore  plus  grands  venoient  né- 
ccfTiiremcnt  l'en  diflraire.  Depuis  lui , 
la  polFibilité  même  ne  fe  trouve  plus, 
6c  l'attention  fuivie  ôc  néceflaire  fe 
trouve  encore  moins. 

Le  fuccès  véritable  d'une  telle  ex- 
ploitation, demande  non  feulement 
une  connoiflance  profonde  de  l'art, 
&:  la  pratique  la  plus  expérimentée  ; 
il  exige  encore  des  fonds  énormes. 
Celui  _,  à  qui  manque  un  feul  de  ces 
avantages,  n'en  a  aucuns.  Quel  par- 
ticulier peut  les  réunir  ?  Il  n'y  en  a 
point.  Madame  la  Ducheiïc  de  Maza- 
rin ne  peut  pas  deftiner  la  plus  grande 
partie  de  fes  fonds  à  ces  travaux  ,  6c 
il  le  faudroit,  pour  qu'ils  lui  rappor- 
talTent,  &:  à  l'Etat,  tout  ce  qu'ils  fe- 
roicnt  capables  de  produire  ,  une  fois 
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bien  adminiftrés.  Il  faut  ,  de  ce  mo- 
ment, avoir  recours  à  des  Entrepre- 
neurs, ^  de  ce  moment  tout  eft  perda 
pour  Je  Propriétaire ,  pour  l'Etat  ^  6c 
pour  l'Entrepreneur  lui-même. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'il  falloit  pro- 
bité ,  capacité  ,  &.  fonds  confidéra- 
bles  ;  que  l'un  fans  l'autre  n'étoit  rien. 
Ce  problême  ôc  fa  folution  ne  font 
qu'un  pour  tout  Lecteur  inflruit  ;  la 
fuite  entrainerala  preuve  pour  tout  le 
monde.  Suppofons  ce  principe  dé- 
montré ,  on  conviendra  que  peu  d'En- 
trepreneurs réuniffent  ces  avantages. 
Qu'arrive-t  il  ?  C'efl  qu'ils  s'en  prélen- 
tent  qui  ne  les  réunifient  point  ,  6c 
que  le  propriétaire  auiîi  dupe ,  que  par- 
donnable ,  les  accepte ,  faute  de  mieux. 
Suppofons  l'Entrepreneur  inftruit,  6c 
même  honnête  homme:  cette  féconde 
fuppofitiôn  annoncera  encore  mieux 
qu'il  n'eft  pas  riche.  Les  fonds  lui  man- 
quent;  il  kii  faut  une  Compagnie  pour 
yfuppléer.  Cette  Compagnie  morce- 
lant à  l'infini  les  intérêts,  multiplie  à 
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proportion  les  voix  dans  Tes  nflcm- 
blées.  Les  plusignorans  étant  (cuvenc 
les  plus  riches  Acbionnaires  (  comme 
de  raifon  )  acquièrent  le  droit  de  dire 
plus  haut  leurs  Tottifes ,  &:  qui  pis  eft  , 
de  les  faire  prévaloir.  L'Entrepreneur 
reite  avec  Tes  lumières,  i  a  probité,  6c 
fes  petits  fonds  mal  profpérans  ;  le 
Propriétaire  eft  léfé  ,  Ù.  ne  s'en  doute 
pas  ;  l'intérêt  général  fouffre  :  con- 
clufion  trop  commune  à  tous  les  rai- 
fonnemens  économiques. 

Tirer ,  fondre  ,  &  débiter  la  plus 
grande  quantité  des  métaux  que  les 
Mines  peuvent  donner,  &  ccladans  le 
moins  de  tems  poffible  ,  voilà,  ce  me 
femble,  le  but  politique  invariable  de 
toute  exploitation  de  Mines. 

Quand  l'Entrepreneur  à  fonds  mé- 
diocres ,  pourroit  donc,  par  la  fuite 
de  Ton  application  ,  par  fes  lumières 
acquifes ,  &  par  fes  talens  naturels  , 
parvenir  à  faire  quelques  bénéfices  ; 
quand  à  force  de  joindre  fes  nouveaux 
produits  aux  premières  mifes ,  il  pour- 
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roit  fucceffivcmeiit  étendre  Tes  tenta- 
tives j  6c  parvenir  enfin ,  après  longues 
années,  à  une  exploitation  convena- 
ble, le  tems  perdu  feroit  toujours  un 
tort  énorme  ,  qu'il  ne  dépcndroit  pas 
de  lui  de  réparer. 

Je  crois  l'Entrepreneur  a£l;uel  des 
Mines,  dontil  cft  ici  particulièrement 
quefbion  ,  plus  rufccptible  qu'aucun 
autre  de  réalifer  les  fuppolitions  les 
plus  avantageufes  que  je  viens  de  fai- 
re; mais  pour  ramener  la  chofe  à  un 
principe  général ,  combien  d'autres 
échouent  ,  doivent  échouer,  êc  en- 
trainent  trop  fouvent  la  perte  de  l'é- 
tablidement  avec  la  leur.  Combien  de 
gens  croient,  au  fculnom  de  Mines _, 
voir  charoycr  l'or  en  mafTe  vers  des 
fournaux  ,  établilîant  fans  bois  ni 
charbon  une  fufion  perpétuelle,  d'où 
découlent  des  lingots  fans  nombre  ? 
Combien  de  gens  ,  d'après  ces  belles 
&  conféquentes  idées  jointes  à  quel- 
ques milliers  d'écus  ,  fe  font  Direc- 
teurs de  Mines  5  avant  d'avoir  vu  un 
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filon  ;  bien  convaincus  ,  que  ,  dès 
qu'on  en  rient  un  ,  il  eft  imperdable^ 
inépuifablePLcbail  feiigne  danscecte 
conHiince  ;  l'eau  gagne,  le  filon  s'é- 
gare, l'Entrepreneur  ell:  ruiné  ,cen'ef!: 
rien  ;  le  Propriétaire  eO:  fruftré  ,  ce 
n'eA  rien  encore  ;  mais  la  Mine  eft 
déc* éditée,  abandonnée  ^  l'Etat  four  ■ 
fre,  &  c'eft  beaucoup. 

M.  Orry  ,  ancien  Contrôleur  Gé- 
néral, avoir  probablement  deiFeinde 
parer  à  ces  inconvénients  dans  la  vi- 
iite  qu'il  fît  faire,  aux  frais  du  Roi  ^  en 
1741  ,  des  Mines  de  Géromani.  Un 
homme  de  l'arc ,  avec  des  lalens  re- 
connus ,  fe  tranfporta  fur  les  lieux  par 
les  ordres  du  Miniftre.  Le  Métallur- 
gifte  rendit  le  compte  le  plus  avan- 
tageux ;  le  Miniftre  quitta  fa  place, 
&;  le  projet  fut  oublié.  Depuis,  M.  de 
Lucé  ,  Inrendant  de  Strasbourg,  pro^ 
pofa  ,  &  probablement  dans  les  mê- 
mes principes,  défaire  exploiter  lef- 
dites  Mines  ,  au  compte  de  la  Pro- 
vince ;  la  ceflion  faite  à  la  Maifon  do 
Mazarinj  en  empêcha. 
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II  y  auroit  plus  d'un  arrangement 
bien  facile  à  régler  ,  auquel  roue  le 
monde  trouveroic  Ton  compte.  Quant 
aux  intérêts  des  poflefleurs  aAuels 
defdites  Mines  ^  je  ne  crois  pas  qu'il 
fut  bien  difficile  de  leur  prouver,  qu'ils 
gagneroienc  plus  à  vendre  amplement 
les  bois,  aujourd'hui  concédés;  à  ti- 
rer féparémenc  parti  ,  pour  d'autres 
ufa^es  .  de  toutes  les  autres  concef- 
fions  qu'exige  cette  chimérique  ,  ou 
au  moins  très  inluffifante  exploita- 
tion ,  &  à  compter  ces  belles  Mines 
pour  rien.  Ce  genre  d'enrreprifes  ,  en 
général,  ne  femble  pas  le  fait  d'un  par- 
ticulier. Cinq  cents  mille  livres  em- 
ployées en  travaux  bien  dirigés  fc- 
roient  peut- être  parfaitement  bien  pla- 
cées pour  le  bailleur  de  fonds  5c  pour 
l'Etat  ,  dans  l'exploitation  des  Mi- 
nes d'Alface.  Avec  cinquante  autre 
mille  livres  ajoutées  ,  ce  total  des 
fonds  rapporteroit  peut-être  cent  pour 
cent.  Peut-être  auÀi  que  ,  faute  des 
cinquante  mille  francs  de  nouvelle 
mife  ,  qu'un  particulier  pouttoit  fort 
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bien  ne  pas  avoir,  &:  ne  pas  pou  voir  em- 
prunter, le  total  des  fonds  (eroit  perdu 
ïans  reflource  avec  le  bénéfice  efpéré. 

Outre  l'argent ,  il  eft  d'ailleurs  plu- 
fieurs  grands  moyens  iingulieremenc 
efficaces  pour  la  réulîite  en  ce  genre. 
Ces  grands  moyens  font  nécefîaire- 
ment  nuls  pour  tout  particulier  ;  car  il 
n'appa  rtient  qu'à  l'Etat ,  ou  à  un  Corps 
confidérable  ,  d'en  difpofer.  Si ,  fans 
?.fFe(flation,  il  eft  permis  de  Te  faire  un 
moment  l'Avocat  de  l'humanité  ,  j'o- 
ferai  rappeller  un  ancien  projet  ,  fi 
fouvent  rebattu  ,  fi  inutilement  van- 
té ,  mais  dont  il  n'eft  pas  permis  de 
cefTer  de  s'occuper  ,  quand  on  veut  le 
bien.  Ce  font  les  galères  de  terre; 
c'eft  l'emploi  des  criminels  à  cette  ef- 
pece  de  travaux  ,  qui ,  tels  que  ceux 
des  Mines  ,  joignent  nécefTairemenc 
la  calamité  à  l'utilité  nationnale.  Les 
vipères  fournifTent  un  fpécifique  puif- 
fantdans  des  bouillons  préparés  ;  les 
voleurs  6c  les  aflaflinspourroient  défri- 
cher les  marais  putrides  ,   braver  les 
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iTioiîffctrcs  [a]  irjortelles  ,  &:  fouffrir 
rérernclle  privation  du  jour  qui  n'cil 
pas  {ait  pour  eux. 

De  quelles  !b;''^ndes  entrcprifcs  ,  ne 
viendroit-on  pas  à  bout ,  fi  l'on  pouvoir 
y  employer  tous  les  bras  des  méchans? 


DIX-NEUVIEME    SOIRÉE. 
lîiui'dité  du  hcdu  chemin  de  Géromanu 


£  premier  titre  d'un  ouvrage  pu- 
blic ,  au  fuiiTagc  de  la  Nation  ,  eil  Ion 
utilité.C'eftjmalheureurementjaulîile 
premier  avantage  que  Ton  Toit  en  droit 
de  refufer  au  chemin  qui  traverfc  la 


{d)  Exlialaifons  dangereufes  ,  inflammables. &  com- 
munes clans  les  Mines  de  charbons.  L'Ingénieur  des 
mines  de  Whitchaven  en  Angleterre, a  trouvé  le  moyen 
de  rendre  cette  vapeur  mortelle  utile.  En  lui  donnant 
une  iiiue  hors  des  mines,  par  des  foupiraux  convena- 
bles, il  en  délivre  les  malheureux  Mineurs.  En  y  met- 
tant le  feu  ,  au  moment  oii  elle  fort;  elle  continue  à 
brûler  nuit  &  jour,  &  fert  ainfi  de  phare  aux  navires  en 
éclairant  l'entrée  du  port.  On  peut  tirer  parti  de  tout  ; 
il  n'y  a  qu'à  en  courager  les  Inventeurs. 
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montagne  de  Géromani.  Dès- lors, 
tout  ce  c|u'il  a  de  perfection  eft  un 
regret,  tout  ce  qu'il  a  de  magnificen- 
ce, un  vice  politique.  N'importe  d'où 
l'on  parte  pour  arriver  à  ce  point  du 
Royaume  ;  n'importe  de  quel  cozi 
on  y  arrive,  les  yeux  du  voyageur  cnr, 
à  coup  sûr,  reconnu  trop  de  choies  uti-- 
les  à  faire ,  trop  d'emplois  urgens  6c 
mieux  entendus  des  fonds  nation- 
naux  ,  pour  ne  pas  regretter  ceux  qu'a 
du  nécelTairement  abforber  cette  en- 
treprife,au(lidirpendieufe,  que  vaine. 
Le  chemin  de  Géromani  débouche 
fur  Beliord  ,  du  côté  de  l'Allace  :  vers 
la  Lorraine ,  il  va  tomber  au  village  de 
Saint  Maurice.  A  ce  village  ,  vient 
aulîi  aboutir  le  chemin  de  la  vallée  de 
BulTans  ,  verfant  en  Alface  par  Saine 
Amarin  &;  Thann  ,  quatre  ou  cinq 
lieues  plus  bas  que  Belford.  L'objet 
de  commerce  le  plusconlidérable,au 
quel  ces  deux  chemins  puifTent  être 
deftinés ,  (ont  les  fels  de  Dieuze  &:  de 
Moyenvic  ,  dont  le  dépôt  eft  à  SaiRt 
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Maurice  même.  De  ce  point,  où  les 
deux  chemins  font  réunis ,  il  eft  peut- 
être  à  naître  qu'un  feul  envoi  de  Tel , 
ait  pafle  par  Géromani.  Cela  n'étoit 
pas  difficile  à  prévoir,  avant  i'étabîif- 
fement  de  cette  fuperbe  communica- 
tion. Il  s'agiiToit  de  fonger  à  la  defti- 
nation  des  Tels,  au  tranlportdefqucls 
cette  communication  étoitcenféedcf^ 
tinée.  On  auroit  vu  ,  que  pourfe  ren- 
dre au  plus  court  à  cette  deftination, 
ces  (els  dévoient  prendre  de  préfé- 
rence ,  le  chemin  de  Saint  Amarin  , 
déjà  fait,  ôc  fufceptible  d'être  tout  à 
fait  perfectionné  avec  la  trentième 
partie  des  frais  du  chemin  nouveau. 
On  auroit  vu  que  la  ligne  droite,  la 
plus  courte ,  ôc  celle  dont  on  fe  ferc 
le  plus  rarement  pour  arriver  au  bien, 
conduit  ncceffairement  les  convois 
des  falines  par  Saint  Amarin  ,  Thann, 
&  Cernay,  vers  Mulhaufcn  ,  BaîeSc 
la  Suifle,  leur  véritable  but.  On  au- 
roit vu  conféqucmment ,  que  l'agré- 
ment de  faire  un  grand  détour,  n'é- 

quivaloit 
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quivaloic  pas  la  dépenfe  de  pluiîeurs 
millions. 

On  auroit  encore  pu  fonger  que  le 
plus  beau  chemin  du  monde  n'empê- 
che pas  la  neige  de  tomber  du  ciel  ;  &: 
que  ce  chemin  pairancfur  un  fommec 
couvert  de  neige  ,  fcpt  ou  huit  mois 
de  l'année  ,  doit  être  lui-même  fept 
ou  huit  m  ois  impratiquable.  On  auroic 
pu  ....  ;  mais  on  eft  fort  loin  de 
laire  tout  ce  qu'on  peut.  Le  chemia 
exifte  ;  il  ne  fert  à  rien  ,  qu'à  faire  bril- 
ler les  talens  de  l'Ingénieur.  Ils  euf^ 
icnt  pu ,  à  la  vérité ,  être  de  même 
employés  pour  fa  gloire  ,  &:  mieux  , 
pour  le  bien  général  [a). 

Ce  chemin  a  coûté  des  millions  à 
conftruire  :  on  l'oublieroit  encore  fî 
les  frais  d'entretien  ne  renouvelloienc 


(j)  Ceux  qui  mettront  en  ligne  de  compte  l'utilîtc 
militaire  de  ce  chemin  ,  n'y  auront  pas  regardé,  ou 
auront  mal  vu.  Si  l'on  veut  parler  militairement  ,  il 
fera  reconnu  bien  plus  utile  d'obftruer  quelques-unes 
des  communication  des  Vofges  de  l'Alface  à  la  Lor- 
raine ,  que  de  les  multiplier. 

G 
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pas  cette  plaie  tous  les  jours.  Ce  ne 
leroit  rien  que  les  fottifcs ,  fans  la  rage 
de  les  foutenir.  Le  quart  des  fonds  en- 
fouis fous  cette  chauflee  Romaine , 
appliqué  à  l'exploitation  en  grand  des 
Mines  voifmes  ,  eût  opéré  l'abondan- 
ce de  rcfpcce  en  France.  Je  ne  pré- 
tends pas  toutefois  dire  que  cette 
multiplication  de  l'efpece  eut  établi 
un  furcroît  de  richelTes  réelles  ;  mais 
combien  d'autres  emplois  sûrs,  grands, 
nobles  &  limples  à  faire  de  ces  mil- 
lions ,  dans  le  voiiinage  même  où  ils 
font  enterrés. 

On  voitaifément  que  ces  reflexions 
peuvent  mêler  quelques  regrets  aux 
applaudifTemens  du  citoyen  admirant 
les  arches  de  granité,  les  parapets  de 
porphire  ,  &:  le  long  &:  magique  ni- 
vellement d'une  route  qui  ne  mené  à 
rien. 

Mais  fur  quel  chemin  de  France  la 
comm.odité ,  dont  jouir  un  voyageur 
pcnfant  ,  n'eft-elle  pas  empoifonnée 
par  le  fouvenir  des  moyens  qui  la  lui 


dix  neuvième  Soirée,  9  9 

procurent? Chaque  borne  milliairelui 
rappelle  la  tache  d'un  hameau,  ruiné 
par  les  corvées.  Ce  iont  des  bœuis  ar- 
rachés au  labourage ,  qui  ont  trainé 
ces  matériaux  ;  chaque  toife  qu'il  par- 
court a  été  arrofée  des  larmes  d'une 
"mère  énervée  de   travail  6c  de  iouf- 
frances  ,  des  Tueurs  d'un  Cultivateur 
opprimé ,  ^  foulée  par  les  pas  de  l'En- 
trepreneur avide,  mettant  tout  à  con- 
tribution. Que  fert-il  de  faciliter  des 
voies  au  commerce,  fi  l'Agricole  n'a 
plus  de  denrées  à  vendre?  A  quoi  bon 
conftruire  des  chemins  pour  voiturer 
les  bleds  des  champs  6c  les  laines  des 
troupeaux ,  fi  l'on  arrache  aux  filions 
qui  produifent  les  bleds  6c  nourriiTenc 
les  troupeaux,  les  hommes  6c  les  ani- 
maux dont  ces  filions  peuvent  feuls 
recevoir  la  fécondité  ? 


Gij 
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VINGTIEME    SOIRÉE. 

Defcripùon  de  la  Fontaine  de  la  Su^e, 
près  Belfort. 


N  m'éloiîjnant  de  la  belle  mon- 
tagnedii  Balon  ,  je  regrettois  d'ylaif- 
fer  enfouis  tant  de  blocs  précieux  ,  6c 
perdus  pour  les  arts.  Je  revois  aux 
moyens  d'en  rendre  l'excavation  fa- 
cile. JedurcilTois  ,  en  idée,  par  une 
trempe  particulière  ,  les  outils  defti- 
iiés  à  les  tailler.  Je  diminuois  les  frais 
de  la  main  d'œuvre  en  donnant  aux 
fcies  un  moteur  perpétuel  par  un  cou- 
rant d'eau.  Par  cemêmemotcur,  j'é- 
tabliflois  une  preffion  fucceflive  ,  ab- 
baifTant  les  fcics  au  prorata  du  progrès 
de  leurs  dents  fur  la  pierre.  Un  filet 
d'eau  remontée,  &; tombant  fanscefîe 
fur  la  fente  du  bloc  ,  rafraichiiïbit  le 
tranchant;  6c  le  porphyre  le  plus  dur, 
une  fois  difpofé  èc  alTujetti  pcrpendi- 
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cukirement  fous  la  fcic  ,  elle-même 
ailujectie  à  un  mouvement  dire£t , 
ëtoit  coupé  droit ,  fans  frais  6c  avec 
célérité. 

Je  m'occupois  enfuite  à  ouvrir  une 
voie  nioip-s  difpendieule  que  les  cha- 
rois  ,  pour  le  tranfport  de  ces  riches 
tables,  attendues  dans  les  Palais,  dans 
les  Temples  6c  dans  les  Places  de  nos 
Capitales.  Je  vouloisy  rouler  des  blocs 
entiers  dans  les  atteliers  du  Sculpteur. 
Je  croyois  que  les  marbres  une  fois 
arrivés  pour  les  ftatues ,  on  fe  hâteroic 
de  s'en  rendre  digne.  Je  me  creufois 
la  tête  pour  faciliter  le  tranfport  de 
nos  granités  ;  ôc  des  hauteurs  où  j'é- 
tois  encore,  je  regardois  mille  ruif- 
fcaux  égarés  Se  rendus  par  notre  pa- 
refTe  auffi  inutiles  à  la  navigation  , 
qu'à  la  fécondité.  Je  me  rappellois  les 
canaux  de  la  Chine,  ceux  de  la  Hol- 
lande ,  6c  les  navilles  d'Italie.  Je  me 
demandois  pourquoi  nous  n'en  fe- 
rions pas  autant ,  6c  j'avois  bien  de  la 
peine  à  en  trouver  une  raifon  ,   au 

Giij 
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ii  oins  une  que  je  puiTe  admettre. 

Ainii  rêvant  ,  je  iuivois  les  bords 
de  la  Savoureuie  (û),  quand  tout  à 
coup  je  me  trouvai   diftrait  de  mes 
grandes  fpéculations  ,  par  lefouvcnir 
d'une  jolie  femme.  La  tameufc  Com- 
tcile  de  la  Suze ,  ornement  de  la  Cour , 
honneur  des  arts  ,  femme  belle  &  fen- 
fîble,  à  qui  fon  mari  n'a  pas  rougi  de 
renoncer  pour  vingt  mille  écus  pro- 
pofés  par  elle ,  a  longtems  habité  Bel- 
fort  ,   CLi  commandoit  fon  léfmeux 
époux.  C  efb  à  l'abri  d'un  rocher  fo- 
litaire  ,   &C  voifm  de  cette  ville ,  que 
la  ComtefTe  venoit  foupirer  les   élé- 
gies ,  refpirant  toute  la  tendreifc  de 
l'amour  _,  &c  toute  la  mélancolie   de 
l'amour  malheureux.  J'étois  près  de 
cet  hermitage,  copfacré  aux  Mufes, 
èc  à  la  tendreife.  Le  fort  de  la  beauté  , 
effc  d'im.mortalifer  tout  ce  qui  peut 
avoir  eu  des  relations  avec  elle  :  auliî 
la  folicude  où  venoit  rêver  la  fille  iî- 

(a)  Rivière  pafTant  à  Belfoit. 
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luftre  &:  infortunée  du  Maréchal  de 
Charillon ,  porce-t-elle  encore  le  nom 
de  Fontaine  de  La  Su\e  ?  Cette  retraite 
réunit  en  effet  tous  les  droits  au  choix 
d'une  ame  amouieufe  &:  bleflée.  Je 
dois  fa  defcription  aux  Poètes  &,  aux 
Amans. 

La  Savoureufe  ,  petite  rivière  qui 
paiTe  à  Belfort,  difparoît  fous  terre  à 
peu  près  à  une  lieue  de  la  ville  :  elle 
lerpente  longtems  dans  des  détours 
fouterrains  &  inconnus.  On  en  ignore 
la  profondeur  &:  les  finuofités  :  mais 
ce  dont  les  épreuves  les  plus  multi- 
pliées rendent  certain,  c'eftc[ue  c'eft 
elle  que  l'on  retrouve  à  deux  petites 
lieues  environ  de  l'endroit  où  elle  a 
difparu.  Sa  nappe,  large  de  plufieurs 
toifes  au  moment  ou  elle  reparoît  , 
fort  du  pied  d'un  rocher  ,  d'une  très 
grande  élévation  ,  6c  taillé  en  voûte 
naturelle.  En  s'échapant  de  ce  rocher, 
fes  eauxs'épanchent  à  droite  &  à  gau- 
che, au  devant  de  la  grotte,  dans  un 
baiïîn ,  aufîi  agréable  aux  yeux  ,  que 

G  iv 
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fa  fraîcheur  l'cft  aux  fcns  dans  les  jours 
d'été.  Au  milieu  de  ce  bailins'élevenc 
des  peupliers  qui  rendent  encore  la 
grotte  plus  myitérieuie  ,  &  Tombre 
plus  durable.  Ces  arbres  laiiFent  ap- 
perccvoir  d'immenfes  prairies  à  tra- 
vers leurs  rameaux  ,  6c  ce  petit  obfta- 
cle ajoute  encore  aux  charmes  du  pay- 
fage  :  il  faut  toujours  avoir  quelque 
chofe  à  deviner. 

Sous  la  voûte ,  on  trouve  encore  les 
reftesd'unfiege  commode  que  la  Corn- 
tefle  avoit  fait  tailler  dans  le  roc  mê- 
me ,  mais  un  peu  mutilé  par  le  tems 
&  lespolilTons.  C'efb-là,  que  feule  6c 
plaintive  ,  Madame  de  la  Suze  fon- 
geoit  au  Comte  deFlamarin  {a) ,  dé- 
teftoit  fon  mari  ,  &:  foulagcoit  foii 
cœur  par  fes  vers  ôcfes  larmes. 

S'il  nous  refbe  ,  après  la  vie ,  quel- 
que fecrette  intelligence  avec  notre 
ancienne  demeure  ,   Il  notre  ombre 


{a)  Voyez  les   Mémoires  du  Chevalier  de  Gra-« 
mont. 


vingtième  Soirée,  105 

peut  venir  errer  aux  lieux  que  nous 
chérilîions^  notre  moderne  Sapho  doit 
jouir  d'un  hommage  qne  les  fiecles 
prolongeront,  &:  que  la  Nature  aura 
foin  d'entretenir.  Sa  grotte  eil  deve- 
nue le  refuge  des  amans  du  canton. 
Le  rocher  eil  par-tout  couvert  de  de- 
vifes  ,  non  moins  tendres  ,  pour  être 
un  peu  ruftiques.  La  mémoire  d'une 
femme  illuftre  qui  aima  ,  y  délarme 
les  cruelles  ,  porte  à  l'amour  ,  ëc  fait 
faire  des  enfans.  C'efl  ainfi  que  les  per- 
fonnages  illuftres  fervent  encore  la 
patrie  ,  même  après  leur  mort. 


VINGTUNIEME   SOIRÉE. 

Projet  d*un  Canal  de  communication 
d'une  mer  a  l'autre  y  par  une  des 
plus  grandes  dimenfions  du  Roy  au- 
me, 

J'  ETOis  impatient  de  me  porter  vers 
la  fommité  des  montagnes  qui  fépa- 
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rent  leSuntgaw,  du  Comté  de  Bour- 
gogne. Tous  ces  points,  d'où  les  four- 
ces  déverfent  en  différentes  direc- 
tions ,  &C  que  l'on  nomme  pendans 
des  eaux  ^  (ont  toujours,  s'il  cil  per- 
mis de  s'exprimer  ainli ,  le  mot  de  l'é- 
nigme des  montagnes.  Ils  Tont  inté- 
refTans  pour  tout  voyageur,  indifpen- 
fables  au  Militaire  &  au  Géographe , 
imporcans  pour  le  Nacuraliiie  ,  at- 
trayants pour  le  fimple  Curieux. 

Les  carrières  de  granité  de  Géro- 
mani  ,  les  bois  fuperbes  que  j'avois 
parcourus  dans  lespavs  circonvoifins, 
&  que  je  voyois  ,  faute  de  débouchés 
commodes  ,  perdus  pour  la  Marine 
qu'ils  enrichiroient  ,  m'occupoient 
encore.  C'eft  dans  ces  difpofitions  que 
je  m'approchai  des  fources  de  la  ri- 
vière d'Ill  ,  verfant  au  Rhin  ^  à  l'o- 
céan par  Strasbourg.  Je  les  trouvai  fm- 
guliercment  rapprochées  de  celles  du 
ruilFeau  à' Alain.  Je  fuivi  ce  ruifleau  ; 
je  reconnus  fon  confluent  dans /û///^/- 
le^  le  confluent  de  celui-ci  dans  la  Sa- 
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voiireufc  ,  6c  celui  de  la  Savoureufc 
dans  le  Doux  _,  verfant  par  la  Saône 
£c  le  Rhône  à  la  médircrranéc.  Des 
étangs  confidérables  placés  près  des 
fources  de  V Alain  ,  &  dirigés  eux-mê- 
mes en  fens  contraires  par  leur  pente 
naturelle  ,  me  donnèrent  la  folucion 
de  mon  problême  ;  je  vis  la  polîibi- 
lité  d'un  projet  utile  &: grand,  &  m'ap- 
plaudis de  ma  curiollté  fatisfaitc. 

Il  cft  certain  qu'il  eft  phyfiquement 
pofîible ,  &:  même  facile ,  d' établir  par- 
là  un  canal  de  communication  entre 
les  deux  mers. 

Si  l'on  confidere  que  ce  canal  tra- 
verferoic  la  plus  grande  partie  du 
Royaume  du  midi  au  nordeft  ,  ex- 
portant &:  important  les  denrées  Sc 
matières  fabriquées  ou  non  fabriquées 
des  plus  riches  provinces,  &  des  villes 
les  plus  marchandes  de  la  France  ;  fi 
l'on  regarde  toutes  les  marchandifes 
de  Francfort  &  de  la  balle  Allemagne, 
conduites  par  le  même  canal ,  à  tra- 
vers  notre  territoire  ^  vers  la  SuifTe  6C 


1  oS         vingt-unième  Soirée. 

l'Italie ,  les  avantages  réfultans  de  l'en- 
treprife,  feront aullitot prouvés  qu'ap- 
perçus.  Son  exécution  exige  de  l'ar- 
gent ,  &:  l'Etat  en  manque  :  c'eflun 
malheur  ,  mais  il  n'eft  pas  fans  re- 
mède. 

Ce  remède  n'eft  affurément  pas  de 
charger  un  particulier  ou  une  Com- 
pagnie de  l'avance  des  frais  du  canal , 
avec  permiffion  d'y  établir  des  droits  ; 
mieux  vaut  encore  qu'il  ne  Toit  pas 
fait ,  s'il  ne  peut  l'être  qu'à  ces  condi- 
tions. Le  commerce  eft  enfant  de  la 
liberté  ;  toute  entrave  le  crênc.  La  con- 
trainte  la  plus  légère  équivaut  pour 
lui  à  l'efclavage.  Jamais  de  nombreux 
batteaux  n'arriveront  aux  éclufes  oii 
il  y  aura  des  droits  à  payer ,  des  vifi- 
tesàfoufFrir,  &;  la  vexation  des  fous- 
ordres  à  redouter.  Ces  droits  accordés 
dans  un  inftant  de  crife  politique  ,  au 
lieu  de  la  diminuer,  la  prolongent  ôc 
obftruent  toutes  les  voies  par  où  pour- 
roit  refluer  l'abondance.  Reparoît-elle 
enfin  après  de  longs  détours  5  il  eft  trop 
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tard;  la  prcfcription  a  cimenté  ces 
droits  ufuraires  que  l'on  voudroit  ra- 
cheter ;  il  faut  que  l'Etat  plaide  con- 
tre le  lujet ,  6c  l'Etat  perd  fouvent  fa 
caufe.  Le  Maltotier  pille ,  le  commerce 
languit  ,  le  Souverain  eft  lezé  ,  Scie 
peuple  fouffle. 

Que  faire  donc  ?  allons  nous  cou- 
cher ,  2c  nous  y  rêverons. 


VINGT  -  DEUXIExME  SOIREE. 

Moyen  propre  a  opérer  l'exécution  du 
Canal  propofé  ,  fans  qu'il  en  coûte 
rien  a  l'Etat. 


o 


N  N  E  fonge  jamais,  fans  douleur, 
à  cet  immenfe  exil  qui  dépeupla  la 
France  fous  le  dernier  règne.  Pour 
s'attendrir  au  tableau  que  ce  fouvenir 
préfente  ,  il  n'eft  pas  befoin  d'avoir 
eu  fes  pères  compris  dans  l'Arrêt  de 
profcription ,  de  regarder  de  loin  \qs 
terres  dont  fa  famille  a  été  dépolFé- 
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dée  ,  de  comparer  fbii  mal-être  ac- 
tuel à  l'ancienne  aifance  de  fa  race, 
&  d'avoir  perdu  fa  patrie  &:  Ton  rang 
avec  fa  fortune  ,  pour  des  opinions. 

II  ne  faut  pas  même  être  François  pour 
plaindre  tant  de  citoyens  morts  pour 
la  France  !  Il  ne  faut  qu'être  homme 
pour  pleurer  fur  ces  illullres  infortu- 
nés _,  foupirans  après  les  toits  de  leurs 
pères,  &  les  champs  que  leurs  ayeuis 
ont  cultivés  ou  dérendus. 

On  croie  les  entendre  de  tous  les 
coins  du  monde  ,  oii  les  a  conduits  la 
mifere  ,  &  où  l'induilrie  leur  a  valu, 
de  nouveaux  tréfors.  On  croit  les  en- 
tendre des  marais  de  la  Hollande, 
des  bords  du  Léman  {a) ,  de  cette  ex- 
trémité de  l'Afrique  fécondée  par 
eux  {b).  C'cft  de-là  qu'ils  invoquent 
leur  Roi,  qu'ils  n'ontpointoublié,  par- 
ce qu'ils  fivent  qu'il  les  aime  encore. 
Ils  l'appellent  ,  ils  lui  demandent ,  à 


{a)  Le  Lac  de  Genève. 

\b)  Le  Cap  de  Donne-Efpérance. 
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grands  cris  ,  l'entrée  de  leur  premier 
alile  ,  ôc  lui  offrent ,  avec  leur  fang 
&;  leurs  bras,  des  trélors,qui,  loin  de 
leur  patrie  5  demeurent  inuiles  à  leur 
bonheur. 

On  fait  que  les  Religionnaires,  ban- 
nis par  la  révocation  de l'Ediî  de  Nan- 
tes, ont  faitfouvent  des  offres  réelles 
de  plufieurs  millions  pour  rentrer  en 
France.  Nous  parlions  hier  d'un  grand 
objet  d'utilité  ,  mais  de  dépenfes  aux- 
quelles lafituation  des  affaires  ne  per- 
met pas  de  fonger.  Chargeons  lesRe- 
liî^ionaires  de  la  conftru6tion  crratuite 
du  canal  ;  offrons-leur ,  en  dédom- 
magement de  leurs  frais,  leur  retour 
dans  cette  patrie  fi  défirée.  La  ville  du 
Neuf-Brifack  ,  aujourd'hui  déferre , 
leur  offre  des  demeures  toutes  prépa- 
rées. L'herbe  &:  les  ronces  n'y  désho- 
noreront plus  des  rues  alignées  au 
cordeau  ?  des  maifons  toutes  neuves , 
auxquelles  il  ne  manque  que  des  ha- 
bitans  ,  abriteront  ces  nouveaux  ci- 
toyens. Ils  y  feront  dans  le  voilinage 
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même  du  canal  crcufé  par  eux  ,  6C 
inccirammcnc  couvert  de  leurs  bar- 
teaux  fans  nombre.  C'eil  au  profit  de 
leur  premier  maître  qu'ils  emploie- 
ront alors  leur  crédit  étendu  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Ce  canal, li- 
bre d'un  bout  à  l'autre  ^  laiflcra  i4ot- 
ter  les  pavillons  du  commerce  fans 
ces  reitri étions  qui  l'efîarouchentj  6c 
les  entraves  qui  le  tuent.  Les  Négo- 
cians  y  accourront  en  foule  ,  parce- 
que  rien  ne  les  gênera.  Une  voie  sûre 
&  commode  fera  ouverte  dans  toutes 
lesfaifons  par  l'intérieur  de  la  Fran- 
ce, entemsde  guerre  pour  les  armées, 
en  guerre  &  en  paix  pour  les  denrées 
ôc  les  marchandifes. 

Je  vois  les  magafins  de  Marfeille 
s'échanger  avec  ceux  d'Amfterdam. 
Je  vois  les  Conflrudleurs  du  canal, 
heureux  de  racheter  le  titre  de  citoyen 
par  un  acte  autentique  de  patriotif- 
me ,  dédommagés  de  leurs  avances, 
par  les  feuls  produits  d'une  naviga- 
tion facile.  Je  vois  la  feule  influence 

du  commerce 
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du  commerce  enrichir  la  nation,  les 
peuples  heureux  &  reconnoilîans  ,  le 
Prince  riche  ôc  fatisfait ,  la  fécondité 
pénétrer  dans  les  terres  voidnes  ,  ôC 
l'abondance  circuler  dans  tout  le 
Royaume. 

S'il  refte  encore  chez  nous  une  porte 
ouverte  à  la  tolérance,  ceftfans  dou- 
te, par  une  province  ou  cette  tolé- 
rance efl:  une  desclauics  de  la  capitu- 
lation. Voilà  le  cas  de  l'Alface.   Ce 
que    l'on    propofe  ici     n'intervertit 
donc  l'ordre  en  rien.  Mais  combien, 
ne  feroit-il  pas  doux  de  faire ,  de  cec 
article  d'un  traité ,  un  adte  de  la  bien- 
veillance du  Monarque  ?  Il  ne  s'agi- 
roit  pour  cela ,  que  de  rendre ,  en  Al- 
face  ,  la  liberté  de  confcience  à  touc 
fu  jet  expatrié  ,  qui  viendroit  y  coopé- 
pérer  volontairement  à  l'exécution  de 
rcntreprifc  méditée.  C'eil:  alors  que 
les  forets  du  Suntgaw  ne  feroient  plus 
perdues  pour  nos  ports.    C'eft  alors 
que  les  carrières  de  Géromani  feroient 
exploitées,  5c  que  leur  plus  beau  bloc 
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immortaliferoit  l'homme  d'Etat,  à  qui 
la  France  devroir  le  retour  de  tant  de 
fes  enfans  égarés. 


VINGT  TROISIEME  SOIRÉE. 

Defcrlption  d'une  partie  de  montagne 
naturellement  fymétrique  ,  qui  fc 
trouve  près  de  Saint  Claude. 

XJ  'o  u  provient  le  plaifir  que  nous 
éprouvons  ,  quand  ,  par  hazard  ,  la 
Nature  joint  la  fymétrie  à  la  majefté 
de  Tes  ouvrages  ?  Une  forme  fymétri- 
que annonceroit-elle  plus  de  perfec- 
tion qu'une  autre  forme  ?  Pouvons- 
nous  en  fuppofer  une  plus  propre  à 
un  objet  forti  des  mains  de  la  Nature, 
que  celle  que  lui  a  donné  fon  Auteur  ? 
Et  dans  fes  œuvres  ,  bizareries  ,  régu- 
larités ,  accords  ,  diiTonances  ,  toun 
n  eft-il  pas  également  harmonie? 

Ce  plailir  n'auroit-il  pas  plutôt  la 
même  caufe  ,   que  prefque  tous  nos 
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pîaîiîrs,  le  même  mobile  ,  que  pref- 
quc  routes  nos  actions  ?  l'amour  pro* 
pre.  Ne  pouvant  rien  faire  de  grand, 
nous  avons  au  moins  voulu  que  ce 
que  nous  faiiions  fût  compajGTé. 
Voy.inn  le  plus  valle  de  nos  édifices 
s'alFaifler  devant  la  plus  petite  des 
montagnes  ,  nous  avons  au  moins 
voulu  oppofer  l'ordre  de  nos  colon- 
nes à  rénormité  des  roches  ;  Se  quand 
nous  rencontrons  des  monts  fymérri- 
ques  6c  des  roches  correlpondanres, 
fî  nous  applaudiirons  tant  à  ce  phéno- 
niene ,  c'cft  que  nous  lommcs  difpo- 
fés  à  applaudir  davantage  un  ouvrage 
qui  reiremble  aux  nôtres, 

A  une  lieue  &  demie  de  S.Claude, 
les  montagnes  m'ont  olîerc  un  fpec- 
tacle  vraiment  (in^ulier  en  ce  ^enre. 
La  vérité  fcrupuleufe  fera  la  parure 
de  mon  récc 

Après  avoir  paiTé  un  petit  pont  de 
pierre  &  gravi  un  chemin  d'un  quart 
de  lieue  à  peu  près  ;  je  me  retournai  , 
félon  ma  coutume  ,  que  je  cro's.forc 

Hij 
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bonne  en  voyage.  En  effet ,  un  voya-*- 
geur  qui  regarde  de  tems  en  tems  der- 
rière lui ,  double  le  nombre  des  ta- 
bleaux qu'il  lui  eft  réfervé  d'admirer 
dans  fa  route.  Dans  cette  nouvelle 
direction  ,  j'apperçus  une  malle  de 
terre  ,  en  forme  ellipfoïde  ,  &:  s'éle- 
vant  à  mille  pieds  de  hauteur  par 
quati)rze  couches  bien  diilincles ,  &: 
qui  femblent  autant  de  marches  de 
ce  grand  trône.  Cette  malTc  peut  avoir 
une  circonférence  d'une  demie  lieue 
environ.  A  fa  droite ,  fa  baze  eft  cer- 
née par  un  grand  chemin  bien  battu  , 
èc  dont  la  chauffée  correfpond  à  un 
torrent  de  la  même  largeur ,  dont  les 
eaux  verdâtres  cernent  le  côté  oppo- 
fé.  Derrière  ce  vafte  mamelon ,  au  bout 
d'une  vallée  de  pluueurs  lieues,  donc 
il  dérobe  la  vue,  les  hautes  chaînes  du 
Jura  terminent  le  fond  du  payfage  par 
ungrand  rideau  rembruni  ;  tandis  que 
fe  rapprochant  à  droite  &:  à  gauche  , 
elles  femblent  venir  accompagner  ce 
fiége  majeftueux. 
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A  cinq  cents  pas  de  lui ,  SC  préci- 
fémcnc  en  face  de  Ton  centre  ,  tombe, 
de  plus  de  cent  pieds  d'élévation,  luie 
cafcade  groiïîe  de  mille  autres  ,  qui  fe 
prolongent  en  droite  ligne  pendant 
plus  d'une  lieue  ,  à  travers  les  campa- 
gnes. La  dernière  chute  comprimant 
l'air  entre  fa  nappe  èc  la  caverne  qu'elle 
couvre  ,  ajoute  à  l'effet  général  par 
un  bruit  femblable  à  celui  du  tonner- 
re ,  que  les  échos  multiplient  &;  perpé- 
tuent. 

Que  tous  les  Defpotes  du  monde 
s'aflémblent,  &:  que  le  plus  fort  ou  le 
plus  vain  ofe  s'affeoir  fur  ce  trône.  O  , 
Géant  pigmé  !  O  ,  Lillipuiîien  colof- 
fé!  voisdoncceque  c'ell:  qu'un  hom- 
me ,  èc  fonges  que  tu  es  un  homme  j 
tout  au  plus. 

Mais  quel  fpe(£bacle  différent  fe  dé- 
couvre !  d'un  côté  s'élève  péfamment 
un  aigle  emportant  un  agneau  dans 
fes  ferres  fanglantes  ;  de  l'autre  un 
ours  traine,  parfecouffes  au  fond  de 
fon  antre  ,  la  vache  qu'jl  vient  de  ter- 

Hiij 
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raircr;  tandis  qu'au  fond  de  cette  val- 
lée le  Pâtre  des  vaches  empêche  la 
Bergère  des  moutons  de  rien  décou- 
vrir de  tout  ce  ravage  ,  &:  n'en  voit 
rien  lui-même.  Aigle, Ours  ,  Pâtre  ôc 
Bergère  ,  tous  s'amufent  ,  il  n'y  a  ja- 
mais que  les  pauvres  troupeaux  de 
malheureux. 


VINGT-QUATRIEME  SOIRÉE. 

Remarques  fur  la  trop  grande  multi^ 
plicité  des  vignobles  ^  fur- tout  dans 
les  tcrreins  plats. 


Pi  N  parcourant  la  Franche-Comté, 
j'examinois  Tétendue  de  (es  vignobles  ; 
je  murmurois  fecrettement  toutes  les 
rois  que  je  les  voyois  occuper  un  terrein 
que  ion  plan  horifantal  rcndoit  propre 
à  la  charrue.  Je  ioupçonnois  que  l'on 
peut  fe  pafler  de  s'enivrer  _,  mais  non 
de  manger  ;  ôc  mes  .plaintes  augmen~ 
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tolent  toutes  les  fois  que  je  rencon- 
trois  une  montagne  inculte  j  rappro- 
chée d'une  plaine  occupée  par  des 
vignes.  J'aurois  voulu  pouvoir  moi- 
même  tranfplanter  tous  ces  ceps  ex- 
patriés ,  les  rendre  au  terrein  que  leur 
avoir  deftinéla  Nature^  &:  rendre  ce- 
lui qu'ils  occupoient  à  une  denrée  de 
première  nécellité  pour  l'homme. 

Il  faut  des  vignes  ,  fans  doute  ;  le 
ciel  lésa  faites  pour  en  jouir.  On  ne 
doit  pas  moins  profiter  de  ce  qu'il  a 
créé  pour  nos  plailirs  ,  que  pour  nos 
befoins  :  c'eft  une  morale  fort  douce 
que  je  fuis  plus  loin  qu'un  autre  de 
rejetter.  Mais  fi  le  vin  n'appartient 
qu'à  nos  plaifirs  ,  il  faut  n'avoir  que 
de  bon  vin.  Les  plaiiirs ,  non  plus  que 
les  arts  purement  agréables  ,  ne  fouf- 
frent  point  de  médiocrité. 

Or  ,  il  eft  bien  sûr  qu'un  terrein 
plat ,  n'eft  pas  le  plus  propre  à  la  vi- 
gne. En  l'exilant  de  tout  fol  ainfî  diC- 
pofé  ,  non  feulement  donc  on  tend  à 
la  plus  grande  population ,  en  alTo- 
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rant  du  pain  pour  tous  les  jours  à  uîl 
plus  grand  nombre  d'hommes  ;  mais 
on  leur  ménage  encore  de  meilleur 
vin  pour  les  jours  de  fêies. 

La  Nature  femble  avoir  encore  plus 
particulièrement  deftiné  les  coteaux 
rapides  à  la  vigne, en  joignant, dans 
ce  genre  de  toi,  la  facilité  de  la  cul- 
ture, à  la  meilleure  qualité  du  fruit. 
On  ne  peut  façonner  la  vigne  qu'avec 
des  outils ,  tels  que  la  marre ,  le  feiFoul 
oulehoyau.  Ils  forcent  également  le 
Cultivateur  à  une  poiition  très  gênan- 
te. Tant  qu'il  remue  la  terre  dans  un 
champ  horifontal  ,  le  Vigneron  eft 
contraint  à  fe  courber  avec  excès  ; 
'  cette  fatigue  ,  jointe  à  la  chaleur  du 
jour,  le  rend  incapable  d'un  travail 
aulîî  confiant. 

Après  avoir  fait  cette  remarque 
pour  l'avide  propriétaire,  j'oferai  faire 
celle-ci  pour  l'humanité  :  c'efb  que,  de 
cet  efFort  contre  nature ,  naiiTent  des 
accidens  fans  nombre  ,  qui  la  révol- 
tent. It  ell  rare  de  voir ,  dans  un  pavs 
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où  les  viî^nes  (ont  aind  affifcs  dans  des 
tcrreins  bas  ,  un  vieillard  ,  ou  plutôt 
un  journalier  jeune  que  le  travail  a 
vieilli ,  dont  le  corps  ne  foit  courbé 
d'une  façon  difl orme,  dont  la  poitrine 
ne  foit  tout  à  fait  rentrée  êc  compri- 
mée contre  Teftomac  ,  &  qui  ne  foie 
enfin  contrefait,  défiguré ^cfoufFrant: 
ceci  après  tout  vaut  bien  fa  petite  con- 
fidération. 

Tranfportez  les  vignes  fur  les  co- 
teaux ,  tous  cesinconvéniens  cefTent. 
Il  cffc  facile  de  fenrir  que  le  Vigneron 
qui  pare  des  ceps  fur  un  coteau  ^  6c  en 
remontant  toujours  du  pied  vers  la 
cime  ,  n'a  plus  à  fe  bailler  qu'à  moitié 
pour  atteindre  un  fol  alors  placé  pref- 
qu'à  la  hauteur  de  fcs  bras  par  fa  di- 
redbion  naturelle. 

Alors  vous  ne  recueillez  du  vin 
qu'oii  vous  ne  pouvez  pas  recueillir  du 
bled.  Vous  recueillez  du  bled  par-tout 
où  le  bœuf  peut  enfoncer  le  foc  de  la 
charue  qu'il  traine.  Votre  vin  efl:  meil- 
leur, 6c  la  joie  qu'il  vous  donne  n'cft 
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plus  empoifonnée  par  ridée  des  mal- 
heureux eftropiés  pour  le  fliire  venir. 

Mais  ,  qu'importe  après  tout  ^  les 
angoifTcs  6c  les  mutilations  du  Vigne- 
ron miiérable ,  au  riche  qui  boit  le 
nectar  dans  des  coupes  d'or. 


VINGT  CINQUIEME  SOIRÉE. 

Environs  de  Befançon.  Hijloire  des 
Bousbots. 


E  médîrois  encore  la  ruine  des  vi- 
gnes médiocres  ,  quand,,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  j'apperçus  Bcfancon  6c 
les  monts  Agreftes  fufpendus  fur  la 
ville.  Les  cfcarpemens  immenfes  d'u- 
ne citadelle  ,  plus  étonnante  à  l'œil , 
que  favamment  dirigée  par  l'art,  m'of- 
froient  un  contrafte  tout  à  fait  pitto- 
refque  ,  avec  les  environs  cultivés 
comme  des  jardins  ,  6c  le  cours  iî- 
nucux  du  Doux,  qui  fe  reploie  fur  lui- 
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même  ,  pour  mieux  envelopper  la  ca- 
pitale du  pays  qu'il  arrofe. 

Je  fus  lur-tout  trappe  de  la  culture 
des  vignobles,  à  qui  je  faifois  en  gé- 
néral le  procès  depuis  longccms.  Je 
leur  avois  lur-tout  déclaré  la  guerre 
dans  les  lieux  où  je  leur  avois  vu  join- 
dre à  l'inconvénient  d'un  fol  impro- 
pre, le  plus  grand  inconvénient  d'une 
culture  négligée.  J'avois  trouvé  peu 
de  remèdes  à  cette  négligence  ^  occa- 
/lonnée  par  la  mifere  des  propriétai- 
res, prefque  toujours  hors  d'état  de 
pourvoir  aux  frais  qu'entrainc  ce  gen- 
re de poiïeiFion  ,  &:  qu'augmente  fi  fort 
le  peu  de  certitude  de  la  récolte. 

A  l'afpect  de  ces  vignes  ^  où  jurnais 
un  brin  d'herbe  inutile  ne  dérobe  la 
rêveau  farment,  ni  trop,  ni  trop  peu 
fourni  ,  où  tout  annorço't  l'aifince 
&:  le  travail  fuivi  du  Cuiriviteur  ,  je 
me  racommodois  involontairement 
avec  elles.  L'ordre,  nouveau  pour  moi, 
obfervé  dans  les  plants  ,  aioutoit  en- 
core aux  charmes  de  la  décoration. 
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Mon  œil  crroit  avec  plaifir  fur  ces  ta- 
pis de  pampres  retenus  &  réunis  hori- 
fontalemcnt  ôc  fymétriqucment  à  une 
certaine  hauteur. 

Non  animum  modo  uti  parcatprofpeftus  inanem,' 
Sed  quia  non  aliter  vires  dabic  omnibus  arquas 
Terra  ,  ncque  in  vacuum  poteruntfe  extendere  rami» 

Tout  me  portoit  à  adoucir  mon  arrêt 
de  profcription  médire.  Je  cherchois 
la  caufe  de  cette  perfection  de  cul- 
ture. Je  n'y  reconnoiflois  point  l'ou- 
vrage d'un  Vigneron  ,  inquiet  le  jour  , 
en  agitant  fa  marre,  du  pain  de  Ion 
fouper.  Ces  plans  émondés  conftam- 
ment  6c  nourris  par  un  fol  fréquem- 
ment remué  ,  ne  me  fembloient  pas 
recevoir  leur  fécondité  de  bras  éner- 
vés par  la  faim ,  comme  prefque  tous 
ceux  à  qui  eft  remis  le  foin  de  pour- 
voir  a  la  notre. 

J'avois  reconnu ,  à  une  meilleure  cul- 
ture, les  vallées  d'Allace, habitées  par 
ces  Anabaptifbes,  chez  qui  les  Labou- 
reurs font  les  Grands:   d'autres  cir- 
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confiances  dévoient  me  confirmer,  en 
Franche- Comté,  combien  il  eft  tou- 
jours vrai ,  qu'une  profefîion  honorée, 
cil:  sure  de  fleurir.  J'appris  à  Befançon, 
que  de  toutes  les  clalFes  de  citoyens  la 
plus  confidérée  ,  après  la  Noblelle  , 
étoit  celle  de  Vignerons.  Je  fus  que 
cette  clafle  j  foigneufe  de  confer- 
ver  par  des  vertus  l'eftime  dont  elle 
compte  la  jouiflance  depuis  plufieurs 
ficelés ,  étoit  connue  dans  la  province 
fous  l'ancien  nom  de  Bousbots  ;  que 
parmi  ceux  qui  en  faifoient  membre  , 
des  titres,  dont  ils  étoient  jaloux  fans 
orgueil  ,  conftatoient  avec  l'ancien- 
neté ôc  la  pureté  de  leur  race ,  leur 
profelîion  invariable  ôc  honorable  , 
puifqu'elle  efl:  utile.  Je  fus  encore  in- 
formé ,  que  ,  dans  la  plus  haute  anti- 
quité de  la  ville  ,  on  y  avoit  connu  un 
ordre  d'adminiftration  publique ,  fous 
Ja  dénomination  de  Tribunal  des  qua- 
tre  ;  &  que  de  ces  quatre  Magiftrats  , 
deux  étoientalorstoujours  choifis  par- 
mi les  Bousbots.  Alors  ces  vertueux 
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vieillards quictoient leurs  outils  cham- 
pêtres ,  pour  aller  rendre  la  jultice. 
Le  ta6l  de  l'ame  la  leur  rcndoit  plus 
facile  que  l'étude  des  codes.  Ils  étoJenc 
payés  par  la  ieule  gloire  d'être  média- 
teurs. Il  lurvenoit  des  dilcuiîions  , 
mais  point  de  procès,  &:  de  leurs  Siè- 
ges fouverains  ,  nos  Vignerons  Jurif^ 
conlultes  rerournoient  à  leurs  colli- 
nes _,  pour  y  jouir  fans  reproche  du 
foleil  èc  de  la  Nature. 

Une  fois  inibuit  que  les  Vignerons 
ëtoient  honorés  en  Franche  Comté, 
rien  de  tout  ce  qui  m'avoit  furpris  ne 
m'étonna  plus.  Les  nouveaux  faits, 
dont  je  pris  connoiflance ,  me  décou- 
vrirent mille  détails  intéreiïans.  Les 
mœurs  fimples  avoient  dû  néceiîaire- 
mentles  faire  naître.  Ces  détails  me 
charmèrent ,  mais  fans  me  furprcn- 
dre. 

On  me  cita  un  de  cesBousbots,  qui 
jouità  préfentde  plus  de  douze  mille 
livres  de  rente,  &.  qui  ,  auûi  loin  de 
ravarice,  que  d'une  faulTe  honte,  va 
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tous  les  jours  à  la  vigne  avec  Tes  trois 
fils.  Là ,  il  regarde  le  foleil  levant  pour 
qu'il  le  béniire  ôc  mûrille  Tes  rai- 
fins.  Enfuite  faifanc  quatre  parts  du 
pain  bien  choifi  &:  abondant  qu'il  a 
apporté ,  il  jette  les  quatre  morceaux 
à  égale  diftance,  en  différentes  direc- 
tions dans  fa  vigne.  Alors  les  trois  fils 
&  le  vieillard  s'arment  chacun  de  leur 
marre  ou  de  leur  ferpe  ;  ils  dirigent. 
leurs  travaux  vers  le  point  où  le  re- 
pas frugal  les  attend  ;  6c  y  arriver  le 
premier  ,  efk  une  gloire  douce,  com- 
me une  joie  pure,  dont  le  père  vi- 
goureux ne  cède  encore  rien  à  jfes  en^ 
fans. 

t  I  I  ■  ■  I- ■■.„i,.,..^ 

VINGT- SIXIEME  SOIRÉE. 
Reflexions  fur  les  Bousbots, 

J_j 'existence  des  Bousbots  réa- 
life  bien  agréablement  ,  à  mon  gré , 
les  plus  douces  chimères  que  l'anti- 
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quité  nous  ait  tranfmifcs.  En  voyanC 
les  BoLisbots  ,  je  fonge  aux  Bergers  de 
Théocrite.  Dès  que  je  vois  un  payfiia 
aifé  6c  tier  de  ion  état  ,  une  bergère 
propre  &:  jolie  n'eil  plus  une  fable 
pour  moi.  À  ia  vue  des  êtres  défigurés  ! 
ôc  dégoucans  qui  font  paître  nos  laies 
brebis  ,  moins  fales  que  les  Paftou- 
relles  qui  les  gardent  ,  je  reproche 
moins  aux  Poètes  d'avoir  menti ,  qu'à 
nos  mœurs  d'avoir  tout  gâté.  Les  lan- 
gueurs du  Lignon  me  font  bailler  tout 
comme  un  autre:  je  trouve  Céladon 
un  fot ,  &:  Aftrée  une  bégueule  ;  mais 
j'aime  à  croire  qu'il  a  pu  exifter  ua 
tems,  oii  les  hommes,  jaloux  de  fe  bien 
porter  ,  préféroient  l'air  des  campa- 
gnes aux  grandes  latrines,  que  nous 
décorons  du  nom  de  Capitales  &  de 
Métropoles.  Nos  fort  anciens  grands 
pères  n'avoient  pas  même  eu  le  mal- 
heur de  les  foupçonner.  Une  fois  éta- 
blis à  la  campagne  ,  &:  la  cultivant  , 
je  les  vois  véritablement  riches  ,  £c  |c 
n'ai  nul  befoin  d'archives  hiftoriqucs 

pour 
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pour  me  pcrfuader  leur  opulence.  Je 
leur  vois  des  troupeaux  ;  il  nefiiut  point 
de  forces  pour  les  garder  ;  je  conçois 
loudain    qu'ils    font    conduits     aux 
champs  par  les  enfans  des  plus  riches 
Laboureurs ,  grands  Seigneurs  d'alors. 
Pourquoi  ces  Bergers  ne  feroient-ils 
pas  propres  ,  puifqu'ils  font  à   leur 
aile?  le  jour  à  l'ombre  ,  le  foir  dans  la 
plaine  ,  leurpannetiere  jamais  vuide, 
libres  ^  bien  nourris  ,  bien  portans  , 
pourquoi  ces  Bergers  ne  feroient  ils  pas 
tendres  fous    un  beau  ciel  qu'ils  ne 
perdent  jamais  ?  Pourquoi  les  Bergè- 
res ne  feroient- elles  pas  jolies?  Com- 
ment alors  les  Bergers  ne  feroicnt-ils 
pas  amoureux  ?  Amoureux ,  comment 
ne  feroient-ils  pas  Poètes  ? . . .  Amour, 
poéfie.  Bergers  ,  Bergères,  délices  de 
la  vie  champêtre  ^  vous  n'êtes  point 
des  fables  !  mais  votre  règne  eil  fini. 
Quelles  chanfons  peut  infpircr  une 
Bergère  qui grattefcspoux!&.lemoyen 
que  tout  cela  foit  autrement  ?    il  y  a 

I 
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cent  Bousbots  autour  de  Bcfançon  , 
ilya,  en  France,  cent  mille  Employés 
des  Fermes. 


VINGT-SEPTIEME   SOIRÉE. 

Defcriptioii  des  Grottes  d*Oxelles, 

XjES  grottes  d'Oxelles  ,  fituées  à 
quelques  lieues  de  Befançon  _,  font  un 
des  phénomènes  les  plus  intérefTans 
que  la  Franche  -  Comté  préfente  au 
Naturalifte.  Leur  étendue,  leur  pro- 
fondeur ,  &  la  fmgularité  des  formes 
qu'y  ont  adoptées  les  criftallifations, 
en  font  un  objet  de  curiofité  pour  le 
fimple  voyageur  ,  &:  d'obfervations 
pour  l'homme  plus  inftruit. 

On  peut  regarder  ces  grottes, com- 
me une  des  mines  du  Royaume  les 
plus  abondantes  en  ftala61:ites&  liai  ag- 
raires ;  jeux  fingulicrs  de  la  Nature  ^ 
ôc  cfFec  de  lalente  infiltration  des  eaux. 
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L'entrée  de  ces  fouterrains  naturels 
donne  à  peine  pafTage  à  un  homme 
de  front.  Elle  fe  trouve  au  pied  d'une 
colline ,  qui  paroîtroit  d'une  hauteur 
confidérable  aux  environs  de  Paris  , 
mais  qui  n'eft  en  effet  que  d'une  élé- 
vation très  médiocre  pour  un  pays  de 


montagnes. 


Cette  colline  eft  conftamment  cou- 
verte de  buis  rampans  ,  peu  fournis  , 
&  également  femés  dans  toute  l'éten- 
due du  même  coteau. 

La  partie  de  montagne,  occupée  à 
fafurfaee  par  ce  genre  de  production, 
s'étend  beaucoup  plus  loin  que  l'on  ne 
peut  pénétrer  par  les  falles  fouterrai- 
nes  reconnues  aujourd'hui.  A  la  véri- 
té ,  il  n'a  jamais  été  fait  de  grandes 
recherches  pour  découvrir  de  nouvel- 
les galleries.  Il  y  a,  je  crois,  à  parier 
que  le  mamelon,  qui  conferve  tant  d'u- 
niformité à  fa  furface ,  eft  aufli  le  mê- 
me dans  toute  fa  capacité  intérieure. 

La  fraîcheur  de  ces  grottes  eft  con- 
fidérable. Elle  l'eft  même  aflez  ,  en 
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été  lur-tonc  ,  pour  rendre  dangereu:!?: 
lepallage  rapide  d'une  température  à 
l'autre.  Ce  danger  n'eftpas  le  feulqui 
vous  accompagne  ,  &:  ajoute  à  l'inté- 
rêt du  voyage.  Ce  trajet  eft  impoffiblc, 
fans  le  fccoursdes  flambeaux  ,  cc  tou- 
jours incommode  lî  ce  fecours  n'eO: 
pas  multiplié.  Outre  la  difficulté  de 
ja  marche  ,  par- tout  embarralTée  par 
l'inégalité  du  fol  ,  on  rencontre  fré- 
quemment de  petites  fia-ques  d'eau  , 
elîrayantcs  pour  tout  le  monde ,  ex- 
cepté pour  le  garçon  Meunier  qui 
vous  conduit  j  ôc  qui  feul  en  connoic 
Ifis  profondeurs.  On  cottoye  de  vrais 
précipiceSjdontj  fans  guide,  on  pour- 
roit  être  la  vidlime.  Aufîi ,  avant  de 
rien  voir ,  faut-il  s'abonner  à  enten- 
dre le  prolixe  récit  de  l'Orateur  du 
moulin  ,  êc  tous  les  adages  qu'il  dé- 
bite fur  le  fort  des  infortunés  ,  péris 
fans  chandelles  dans  ces  beaux  lieux. 
Telle  année  y  un  Officier  François 
ayant  voulu  s' avancer  feul ,  malgré  les 
confdls  du  garçon  Meunier  _,  il  s'eji 
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perdu  y&  on  n*en  a  jamais  entendu  par^ 
1er.  En   1700  ,  un  voyageur  Anglais 
voulant  découvrir  de  nouvelles  commu- 
nications 3  fans  le  garçon  Meunier  y  il 
s*  eji  noyé  dans  un  trou  fans  fonds.  Vn 
Seigneur  Polonais  a  péri  dans  cet  au- 
tre gouffre  y  fans  le  garçon  Meunier  î 
&  deux    Capucins  voulant  cheminer ^ 
fans  le  garçon  Meunier  y  ont  vu  leur  lu- 
mière s*  éteindre^  ù  font  morts  de  faim 
&  de  froid  dans  les  grottes.  Aces  mots , 
la  terreur  s'empare  de  toutes  les  Da- 
mes de  la  compagnie  ;  la  peur  fe  met 
aux  priles  avec  la  curiofité;  cette  lu- 
mière éteinte  des  Capucins,  fait  trem- 
bler ;  on  cil  prêt  à  reculer .  .  .  le gar^ 
çon  Meunier  aflure  alors  qu'il  n'y  a 
rien  à  craindre   avec  lui  ;  on  prend 
un  briquet  dans  fa  poche,  la  crainte 
fuit ,  êvi  l'on  fe  met  en  marche. 

C'cft  un  fpectacle ,  vraiment  agréa- 
ble ,  que  tous  ces  criftaux  fufpendus  , 
ccscolonades  tranfparentes  ,  ces  ro- 
chers de  diamants  ,  ces  lambris  fra- 
G;ileSj  dont  la  Nature  fait  les  frais. 

IlIJ 
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dont  l'art  ambitionncroit  les  fculptii- 
res  élégantes  ,  6c  qui  fe  multiplient 
autour  de  vous  ,  fous  cent  formes , 
plus  bifarres  ôc  plus  fantalHqucs  les 
unes  que  les  autres. 

Après  avoir  multiplié  les  flambeaux 
pour  la  fureté  de  la  marche  ,  il  y  a  un 
parti  charmant  à  en  tirer  pour  la  déco- 
ration. En  les  difpofant  derrière  ces 
blocs  modelés  avec  une  variété  fîpit- 
torefque  ,  ils  changent  à  l'inftant  le 
fpectacle  &:  rembellifTent.  La  tranf. 
parence  des  criftallifations  ,  mife  en 
jeu  par  la  lumière,  les  enrichit  à  l'œil. 
Les  eaux  filtrées  ,  qui  viennent  goutte 
à  goutte  augmenter  Se  perfectionner 
ces  dais,  ces  franges  ,  6c  ces  colonnes 
diaphanes,  acquièrent  toute  la  faillie 
du  diamant  ,  par  le  reflet  des  flam- 
beaux. L'on  fe  croit  tranfporté  dans 
les  grottes  de  Thetis  au  jour  des  noces 
de  Pelée. 

Il  exifte  une  falle,  entre  autres ,  fui- 
gulierement  propre  à  cette  illumina- 
tion magique.  Le  hafard  y  a  difpofé 
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les  congellations  en  forme  de  palan- 
quin Chinois.  Les  piliers  qui  le  fou- 
tiennenc  ,  les  draperies  qui  le  déco- 
rent, les  plumes  qui  le  couronnent, 
tout  y  efk  rendu  avec  exactitude  ,  dé- 
licateiïe,  pompe  &  féerie. 

Mais  c'ellà  côté  des  plus  grands  plai- 
firs,  que  les  plus  vifs  regrets  lont  pla- 
cés. On  ne  voit  pas  fans  peine, &: mê- 
me fans  indignation  ,  les  morceaux 
les  plus  rares  de  cette  belle  fale  &:  des 
grottes  d'Oxelles  en  général ,  mutilés 
par  des  gens  ,  plus  malfaifans  ,  que 
curieux ,  ou  noircis  par  des  feux  d'ar- 
tifice, plus  maladroitement,  que  ga- 
lamment imaginés. 

Qu'un  Amateur  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle, voyageant  en  Franche-Com- 
té ,  foit  jaloux  d'enrichir  fa  collection 
de  quelques  ftalactites  les  plus  par- 
faits qu'il  pourra  tranfporter,  cela  eft 
bien  fimple  ,  juftc  même  ,  oc  fans  in- 
convénient. La  Nature  réparera  fon 
larcin,  &  les  grottes  ne  feront  point 
appauvries.  Mais  qu'un  homme  moins 

liv 
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curieux  de  ce  qu'il  poflede  _,  que  ja- 
loux de  ce  qu'il  n'a  pns ,  après  avoir 
mis  à  contribution  un  tréfor  auquel 
il  n'a  nul  droit  que  la  complaiiance 
ou  la  duperie  du  propriétaire  ,  détrui- 
re ,  mutile ,  deshonore  à  plailir  ce  qu'il 
ne  peut  enlever  ,  afin  qu'un  autre  ne 
l'enlevé  pas,  voilà  le  tipe  de  TégoiT- 
me  le  plus  plat  &  le  plus  révoltant, 
comme  le  cachet  du  plus  mauvais  de 
tous  les  efprits  &  de  tous  les  amours 
propres.  Voilà  ce  dont  plufieurs  voya- 
geurs ont  donné  des  exemples  aux 
lieux  que  je  décris  ,  ôC  où  la  vue  de 
leurs  dégradations  gratuites  m'a  ré- 
volté-. 

Quant  aux  feux  d'artifice  ,  ils  ne 
font  pas  méchants  ,  mais  ils  font  mal 
placés.  Il  nieparoit  à  merveille  de  don- 
rier  des  fêtes  à  de  jolies  femmes  ;  c'eft 
pour  elles  que  les  fêtes  font,  ou  doi- 
vent être  inventées  ;  c'ell  elles  feules 
qui  les  font,  il  n'ven  a  point  fans  el- 
les. Partout  où  îa  Nature  a  préparé 
un  théâtre  agréable,  un  fit  heureux. 
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foit  à  la  furhice,  ou  dans  les  grottes 
les  plus  profondes  ,  c'eil  toujours  un 
autel  où  la  beauté  a  les  premiers  droits. 
Mais  encore  une  fois,  il  m'eût  fem- 
blé  mieux  entendu  de  donner,  dans 
les  grottes  d'Oxellcs  ,  des  concerts , 
dont  les  accords  fe  feroient  harmo- 
iiieufement  reproduits  dans  les  tubes 
des  criftaux  ,  qu'ils  n'auroient  point 
endommagés  ,  que  des  feux  bruyans 
qui  dégradent  ces  fragiles  prodiges  , 
ou  enfument  pour  jamais  ceux  que  la 
commotion  violente  a  épargnés. 


VINGT-HUITIEME  SOIRÉE. 

Réflexions  fur  les  Grottes  &  fur  les 
Souterrains  naturels  en  général, 

\J  E  QUEL  télefcope aider fes yeux, 
à  quel  point  de  la  terre  fe  porter  pour 
découvrir  tous  les  tréfors  de  fa  fur- 
face  ?   Que  l'homme  placé   fur  une 
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haute  montagne  ,  voit  des  richcfîcs 
avec  fa  vue  bornée  !  Si  cette  foible 
vue  pouvoit  s'étendre  ,  combien  les 
merveilles  remultiplieroient!&  quand 
cet  homme  auroit  parcouru  la  fuperfi- 
cie  du  monde,  qu'il  feroit  loin  decon- 
noître  tous  les  chcfs-d'œuvres  de  la 
Nature  !  Que  la  Nature  eft  belle , 
grande ,  inépuifable  ôc  variée  ! 

Cette  terre ,  qui ,  dans  le  coin  étroit 
<jue  nous  habitons,  multiplie,  avec 
tant  de  prodigalité ,  les  formes  y  les 
grandeurs  &  les  nuances  des  beaux 
arbres  qui  nous  abritent,  des  fleurs  qui 
nous  embaument,  des  fruits  qui  nous 
délectent  ,  &  des  payfages  qui  nous 
enchantent ,  cette  terre ,  à  chaque  dé- 
gré  de  fon  tour,  eft  autre ,  6c  n'eft  ja- 
mais moins  opulente.  Les  jardins  que 
nous  foulons  fervent  de  dômes  à  d'au- 
tres jardins  magiques  ,  à  d'autres  ré- 
gions miraculeufes  ,  oii  la  végétation 
&  la  vertu  productive  fe  fignalent  par 
d'autres  phénomènes. 

Si  l'homme  ofe  s'enfoncer  dans  les 
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abîmes  que  la  Nariire  tient  ouverts  ; 
fî  plus  curieux  ou  plus  vain  ,  il  ofe  en 
creufer  lui-même  pour  lire  aux  fl?ncs 
de  cette  terre  qui  le  nourrit  6c  l'en- 
gloutira, c'cll;  de  prodige  en  prodige 
qu'il  defcend;  c'ell  d'énigme  en  eni- 
me  qu'il  avance  ;  c'efl: ,  à  chaque  pas, 
un  nouveau  règne  de  chofes  qu'il  par- 
court ;  6c  parvenu  enfin  oii  l'homme 
le  plus  hardi  peut  aller,  ce  fcrutateur 
fuperbedes  caufes,  n'a  pas  traverféla 
huit  millième  partie  du  diamètre  du 
globe  "qu'il  vouloir  connoître. 

C'efb  pourtant  quelque  chofe  à  lui 
d'avoircalculé  le  diamètre  de  la  terre. 


VINGT-NEUVIEME    SOIRÉE. 

Ohfcrv  allons  générales  fur  la  Franche-- 
Comté, 


L 


A  Franche- Corn  té  fournit  au  Roi 
Je  triple  de  foldats  des  autres  provin- 
ces j  en  proportion  de  fon  étendue. 
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La  Nature  y  a  rafTcmblé  toutes  les  pro- 
ductions de  première  néccliicé  pour 
l'homme.  Les  bledsy  fontau-delàdela 
conlommatîon  d'une  population  nom- 
breule ,  quoiqu'ëloigné  de  ce  qu'elle 
pourrolt  être.  La  culture  du  mais  ^  oit 
bled  de  Turquie  ,  fournit  à  l'hibitanc 
une  nourriture  faine  &  très  fubdan- 
tielle.  On  commence  à  y  femer  les 
pommes  Ôc  les  poires  de  terre  ou  pa- 
tates ^  dont  les  ufages  infinis  font  iî 
négligés  ,  6c  prefque  ignorés  encore 
daiis  le  refte  du  Royaume.  Des  ri- 
vières &:  de  nombreux  ruilîeaux,  bien 
empoiflonnés  ,  traverfent  cette  con- 
trée en  tous  fens  ,  6c  lont  bordés  par 
des  prairies  immenfes,  qui  pourroient 
être  d'un  tout  autre  rr.pport,  avec  les 
plus  légères  attentions.  On  cueille  en 
Franche-Comté  une  grande  quantité 
de  vins  médiocres  ,  de  fort  bons  vins 
d'ordinaire  en  aflez  grande  abondan- 
ce ,  6c  quelques-uns  jouifTans  d'une 
réputation  très  méritée. 

C'eft  dans  cette   province  que  fe 
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trouve  le  joli  vin  d'Arbois  ,  dont  le 
bon  Henri  faifoit  tant  de  cas  ,  &  donc 
il  lacritia  ,  de  ii  bonne  grâce ,  deux 
bouteilles,  en  lignant  ion  traité  avec 
le  Duc  de  Mayenne,  ellouiïlé  à  le  lui- 
vre  dans  les  jardins  de  Monceaux.  Le 
vin  d'Arbois  eût  perdu  Ton  procès,  (î 
Henri  IV  eût  connu  celui  de  Château- 
ChâloRS  ;  s'il  en  eût  connu  les  Cha- 
noineiles,  la  belle  Gabrielle  eût  per- 
du le  Hen. 

Les  bois  deviennent  rares  en  Fran- 
che-Comté ,  moins  par  leur  rareté , 
que  par  les  abus  qui  les  dégradent. 

L'intérieur  des  montagnes  nourrit 
une  quantité  coniidérabie de beftiaux, 
dont  le  laitage  donne  encore  de  gran- 
des reiïburces  ,  &  entretient  des  corps 
plus  fains,  6c  non  moins  vigoureux, 
pour  ne  point  vivre  de  cadavres. 

Après  ces  denrées  eiTentielles  ,  la 
Franche  -  Comté  en  poiîcde  encore 
une  ,  dont  la  cherté  factice  reftreint 
la  confommation  ,  au  détriment  de 
rucilicé  donc  elle  pourroic  être  j  ce 
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font  les  fources  falées  de  Salins  6c  de 
Lons-lc-Saunicr. 

Avec  ces  tréfors ,  la  Franche-Com- 
té peut  fe  pafTer  de  tout  le  monde  , 
£c  être  fort  utile  à  Tes  voifins.'Je  crois 
ces  tréfors  rufceptibles  d'une  grande 
augmentation.  Je  reprendrai  i'énu- 
mération  que  je  viens  à'ca  faire.  In- 
diquer ce  que  je  crois  propre  à  opérer 
lîu  mieux  ,  ne  point  affirmer  mes  opi- 
nions j.  fera  m'acquitter  d'un  devoir 
de  citoyen ,  fans  crainte  de  pafler  pour 
unDotleur. 


TRENTIEME  SOIRÉE. 

De  la  culture  du  Maïs  ou  Bled  de 
Turquie  ^  ù  de  quelques-unes  de  fes 
propriétés ,  méconnues  ou  négligées. 


N  cultive  en  Franche -Comté  le 
Maïs  ou  Cara  des  Péruviens  ,  &  l'on 
ignore  la   plupart  des  propriétés  de 
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cette  production.  On  ne  fait  pas  ,  êc 
c'elt  parccqii'on  ne  veut  pas  le  lavoir, 
que  la  farine  de  bled  de  Turquie ,  mê- 
me le  Ton  ,  produit  un  vinaigre  très 
fort  &;  très  lain ,  en  le  laifFant  aigrir 
dans  de  Teau  de  fontaine  ,  6c  mieux 
dans  de  l'eau  de  rivière.  Les  habitans 
éiçs  grandes  Indes  favcnt  tirer  un  miel 
très  délicat  du  maïs_,  en  prenant  les 
tiges  un  peu  avant  la  maturité  du 
grain.  Je  ne  fais  pas  pourquoi  nous 
n'en  ferions  pas  autant.  Il  y  a  peut- 
être  un  danger  à  inftruire  d'une  autre 
vertu  de  cette  plante.  Les  mêmes  In- 
diens nous  apprennent,  qu'en  laiiïanc 
dépofer  dans  l'eau  les  grainsdu  maïs, 
jufqu'à  ce  qu'ils  y  germent  ,  fi  on  les 
fait  moudre  enfuite  ,  &:  bouillir  après 
dans  la  même  eau ,  il  en  réfulte  une 
boiflon  d'une  violence  extrême.  On 
peut  abufer  de  ceci  ^  fans  doute  ;  la 
crainte  de  cet  abus  ,  avoitmêmeporté 
les  Incas  à  faire  un  article  de  Religion 
deTabUinence  de  cette  boiflon.  L'i- 
vrognerie peut  en  abufer  ,  mais  il  y  a. 


144  trentième  Soirée. 

lin  parti  à  en  tirer  pour  le  commerce; 
puniilons  les  ivrognes  ,  êc  cncoura- 
o-eons  les  Commercans. 

Ce  qui  n'cilrpas  pardonnable,  c'eft 
le  peu  départi  que  l'on  tire  en  Fran- 
che-Comté, nommément  des  teuilles 
êc  des  tiges  lèches  du  bled  de  Tur- 
quie. Elles  font  abfolumenc  perdues, 
éc  pourroient  fournir  une  nourriture 
fort  faine  pour  les  troupeaux  ,  quel- 
ques foins  les  leur  rendroient  même 
agréables.  Il  s'agiroit  de  les  couper, 
afin  qu'elles  fulTcnt  plus  tendres  fous 
la  dent  de  l'animal. 

Il  eft  bon  aulli  que  les  gens  de  la 
campagne  fâchent ,  que  des  topiques 
de  grains  de  maïs  ou  Turquie  _,  bien 
crevés  ,  font  un  excellent  fpécifiquc 
pour  toutes  les  plaies. 


4?^% 
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TRENTE-UNIEME  SOIRÉE. 

De  la  culture  des  Pommes  &  Poires 
de  terre ,  ou  Patates, 


I 


L  EST  à  défîrer  que  la  culture  des 
pommes  Se  des  poires  de  terre  ou  /j^- 
/^/^^  j  s'étende  dansle  Royaume.  C'eft 
aux  provinces ,  ou  elle  eft  déjà  con- 
nue ,  à  donner  l'exemple  ,  en  la  mul- 
tipliant :  la  Franche-Comté  eft  dans 
ce  cas. 

Mille  raifons  doivent  porter  à  en- 
courager ce  genre  de  culture.  Quel- 
ques-unes de  ces  raifons  font  généra- 
lement connues  ;  d'autres,  moins uni- 
verfellement  ;  d'autres  ,  tout  à  fait 


Ignorées. 


Ce  genre  de  légume  unit ,  a  l'avan- 
tage de  la  nourriture  faine  &:  abon- 
dante qu'il  procure  ,  celui  d'une  ré- 
colte aflurée.  Il  faut  encore  compter 
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pour  beaucoup  le  peu  d'apprêt  qu'il 
exige  pour  être  conlommé  ,  &  la  ver- 
tu  qu'il  a  de  fe  garder  longtems.  On 
peuc  encore  ajouter  à  cette  dernière 
propriété  par  des  préparations  faciles. 
On  les  indiquera  tout  à  l'heure. 

On  recueille  les  pommes  de  terre 
après  que  toutes  les  autres  moifîons 
font  faites.  Delà,  l'emploi  d'un  tems, 
où  le  Cultivateur  efl  moins  occupé; 
&  nulle  fou ftr action  au  tems  des  au- 
tres récoltes. 

La  terre  ,  où  l'on  feme  les  patates , 
demande  cependant  àcs  préparations 
&  des  foins.  On  leur  donne  ordinai- 
rement trois  façons.  Un  premier  la- 
bour à  la  bêche  ou  pioche ,  un  far- 
clage ,  6c  une  autre  façon  pour  en- 
iiiotter  les  tiges  &,les  afTujettir. 

On  dit  communément  que  les  pa- 
tates exîcrent  de  fort  bonnes  terres. 
Sans  doute  qu'elles  viennent  mieux 
dans  celles-là,  comme  toutes  les  pro- 
ductions en  général;  mais  elles réuf- 
iiflent  par-tout.   J'oferois  confeillcr. 
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même  ,  de  commencer  tous  les  dé- 
frichcmcns  par  ce  genre  de  culture. 
Voici  mes  railons. 

Il  faut  bêcher  ou  piocher  les  champs 
©Il  l'on  féme  les  pommes  de  terre.  Un 
loi ,  durci  par  un  trop  long  repos  ,  ou 
trop  empierré  pour  donner  au  foc  une 
entrée  facile,  (era  donc  très  à  propos 
remué  par  ces  labours  à  la  pioche  ,  que 
la  culture  des  pommes  de  terre  exige 
par-tout.    La  récolte   demande   une 
îeconde  fouille  ,  qui  produit  nécef- 
fairement    un  nouveau    remuement 
dans  cette  terre  trop  confolidéc.   On 
dépofe  furie  champ  ,  ainfi  remué,  les 
longues  tiges  de  la  plante  ,  après  en 
avoir  ôté  la  racine  qui  en  cft  le  fruit. 
Ces  tiges  forment  ,  pour  ce  champ, 
un  engrais  naturel,  alTez  abondant.  Le 
friche  ,  enfemencé    cette  année  ea 
pommes  de  terre  ,  a  donc  acquis  pour 
l'année  prochaine  un  principe  de  fé- 
condité 6c  de  mobilité  qui  le  rend  à  la 
charue  6c  à  toute  culture  indlfTérem- 
ment. 

Kij 


14S  trente-unième  Soirée, 

On  a,  depuis  peu,  imaginé  en  Al- 
lemagne une  certaine  préparation 
des  patates  ,  qui  permettroit  de  fup- 
pléer  à  l'ufage  journalier  du  caffé  ; 
c  efk  au  moins  le  but  des  Inventeurs. 
Je  doute  fort  qu'ils  y  parviennent. 
Ce  nouveau  breuvage  fera  peut-être 
auffi  agréable ,  furement  plus  fain  ,  6c 
infiniment  moins  cher.  En  réfléchif- 
fantun  peu,  on  verra  que  toutes  les 
raifons  pour ,  font  prefque  nécelTaire- 
ment  contre.  On  ne  fuppléera  jamais, 
par  une  denrée  à  vil  prix,  à  celle  que 
le  luxe  aura  introduite^  plus  que  le  be- 
foin.  Je  crois  bien  qu'une  boilTon  vio 
lente  eft  devenue  prefque  nécefTaire 
à  ces  vieux  corps  blafés ,  étuis  d'une 
ame  encore  plus  languiflante.  Quel-^> 
ques  perfonnes  prennent  du  cafFé  par 
goût,  fans  doute;  un  plus  grand  nom- 
bre par  habitude  ;  mais  c'eft  par  air 
qu'on  eft  venu  à  en  fervir  par-tout. 
Nos  Sibarites  roui^iroient  de  boire 
d'un  meilleur  vin  ,  s'il  coutoit  moins. 
II  n'y  a  pas  jufqu'à  la  bonne  chère. 
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donc  le  prix  ne  fafTc  le  mérite.  II  n'y 
îipas  jusqu'au  plaifir,  qui  nefe  mcfure 
au  poids  de  i'or  qu'il  a  coûté;  la  fille 
la  plus  chère  _,  quoique  la  plus  fanée  , 
fera  la  plus  jolie. 

La  calFé  rend  à  l'Europe  de  mau- 
vais cftomachs  en  échange  des  mil- 
lions qu'il  lui  coûte.  Cette  plante  nous 
ofFroitun  remède  agréable;  l'abus  en 
fiiit  un  joli  poifon  ;  mais  les  hommes 
tiennent  beaucoup  aux  poifons  qu'ils 
choififlent.  Ce  n'eft  donc  pas  avec  la 
prétention  de  fupprimer  l'ufage  d'une 
boiiîon ,  trop  mal  faine  pour  n'avoir 
pas  de  fc£l:ateurs  ,  que  j'indique  la 
nouvelle  préparation  des  patates.  Elle 
permettroit ,  fans  doute ,  de  diminuer, 
au  moins  en  partie  ,  la  confommation 
très  difpcndieufe  du  caffé.  Mais  cette 
réforme  ne  peut  être  amenée  que  par 
les  gens  raifonnables  ;  elle  n'établira 
jamais  une  branche  de  commerce  bien, 
étendue.  Au  demeurant ,  voici  lare- 
cette. 

Il  s'agit  de  faire  tremper  les  patates 

Kiij 
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dans  de  l'eau  _,  bouillante  aficz  pour 
en  oter  la  peau  avec  facilité ,  mais  rien 
de  plus. 

Cela  fait,  il  fliut  couper  les  pom- 
mes ou  poires  de  terre  par  tranches  af- 
fez  minces.  On  les  étend  fur  des  plan- 
ches ou  fur  des  phiques.  On  les  fait 
fécher  au  four  avec  l'attention  de  \qs 
retourner  pour  qu'elles  fechent  pkis 
vite.  Enfuite  on  les  brûle  léo-ercmcnr, 
on  les  réduit  en  farine  dans  le  mou- 
lin ,  6c  on  \qs  alîaifonne  ,  comme  le 
cafFé  j  avec  du  lait  &  du  lucre.  Cette 
boilîon  eft  fort  faine  ,  fort  agréable. 
Mais  elle  efl:  d'en  deçà  des  mers  ,  c'eil 
un  2;rand  inconvénient. 

Morale  à  part,  nous  conviendrons 
que  le  Moka  a  plus  de  parfum  que  les 
patates  ;  mais  il  y  auroit  un  parti  plus 
important  à  tirer  de  cette  préparation 
iimple  des  patates.  Il  efè  facile  de  fentir 
quela  pomme  de  terre  deflechée ,  com- 
me il  eil  dit  plus  haut ,  raiïemble  dans 
cette  opération ,  toutes  fcs  parties  mu- 
qucufcs  ôw  nutritives  dans  le  plus  petit 
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poids  &;  le  plus  petit  volume  poffîble. 
D'où  il  s'enfuie  qu'un  homme  pourrait, 
fims  s'incommoder  dans  ia  marche, 
porter  de  cette  denrée  de  quoi  le  nour- 
rir plufîeurs  jours.  Cela  feroit  à  coup 
sûr  moins  embarrafTant ,  que  le  fardeau 
du  pain  que  le  foldat  eil:  obligé  de 
prendre  pour  quatre  jours  ,  dans  pref^ 
que  toutes  les  expéditions  de  guen'c» 
Ce  pain  lui  ôte  ,  par  la  fatigue  de  le 
porter  ,  toute  la  force  qu'il  peut  lui 
donner  en  le  mangeant. 

On  a  déjà  propofé  de  fe  fervirde 
pommes  de  terre  pour  faire  du  pain 
aux  troupes  :  ce  qui  peut  avoir  fon. 
utilité.  Mais  l'idée  de  réduire  par  le 
deflTechement  la  même  quantité  in- 
trinfequc  à  un  poids  6c  à  un  volume 
moindres,  me  femble  plus  neuve.  Neu- 
ve ou  non  ,  qu'importe  ,  fi  elle  effc 
bonne. 

Tout  ceci  me  rappelle  que  les  Prin- 
ces étrangers  neconnoiflent  pointées 
fournitures  dcpainàleur  compte,  en 
tems  de  guerre.  Les  pays  où  le  trouvent 
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les  troupes,  en  fournKTcnr,  Lcsfoldats 
ont  de  moins  la  peine  de  le  porter ,  Se 
n'en  manquent  pas  davantage.  Les 
Princes  en  font  plus  riches  à  la  fin  de 
la  campagne.  Les  Entrepreneurs  des 
vivres  le  font  moins ,  il  efl  vrai. 


TRENTE-DEUXIEME  SOIRÉE. 

Des  Rivières  &  Ruijfeaitx  en  général  ^ 
&  en  particulier  de  ceux  de  la  Fran- 
che- Comté. 

l^A  Saône  exceptée,  les  rivières 
qui  arrofent  la  Franche  -  Comté ,  ne 
font  point  navigables.  C'eft  toujours 
la  faute  des  homme^  quand  une  rivière 
quelconque  ne  Tell:  pas.  Il  n'y  a  que  la 
pareiTe,  l'ignorance,  ou  la  miicre  qui 
puifTcnt  en  rejctter  le  tort  fur  la  Na- 
ture. 

Quant  à  l'ignorance  6c  à  la  parcfTe, 
il  n'y  a  rien  à  dire  ,  iinon  d'éclairer 
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l'une,  6c de  punir  l'autre.  Quant  à  la 
mifcre  ,  il  elt  fâcheux  que  le  remède 
foit  ainii  détruit  par  le  mal  même; 
car  il  efl;  bien  sûr  que  toute  province , 
où  s'ouvrira  une  nouvelle  navigation, 
fera  enrichie. 

Il  n'y  a  point  de  rivière  qui  ne  puiiïe 
porter  des  bateaux  ,  plus  ou  moins 
confidérables,  avec  plus  ou  moins  de 
dépenfes  :  beaucoup  moindres  en  gé- 
néral ,  qu'on  ne  fe  l'imagine,  fi  elles 
font  bien  dirigées  ,  &:  telles  qu'elles 
foient  (  à  moins  d'une  extravagance  ôc 
d'une  friponnerie  palpables  )  ,  tou- 
jours au  deflous  du  produit  qui  en  ré- 
fulteroit.  Mais  ceci  eft  le  but  d'un 
autre  ouvrage,  trop  intéreflant  pour 
ne  pas  fe  hâter  de  le  finir,  trop  impor- 
tant pour  le  finir  trop  tôt. 

Parmi  la  foule  d^Ordonnanccs  ,  Il 
fouvent  conrradicboires,  où  font  en- 
fouis ,  en  France  ,  les  droits  de  pro- 
priété _,  Se  les  charges  auxquelles  ils 
obligent  ;  parmi  ce  tas  de  volumes , 
impolliblcs  à  lire ,  ôc  faifantde  la  con- 
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noiilcincc  des  loix,  une  chofe  aufl]  né- 
ceiriiremenc ignorée,  qu'eUenciellc  à 
favoir  ,  je  ne  connois  pas  ,  &  je  ne 
crois  pas  qu'il  exiftc  une  Ordonnance 
claire  &  poficive  fur  le  curcment  des 
ruilFeaux  &  rivières  du  Royaume.  Si 
elle  exifte  ,  au  moins  eft-elle  de  tou- 
tes les  loix  enfreintes ,  la  plus  violée 
^  la  plusinfuffifante. 

1.QS  rivières  de  Franche- Comté  y 
fontj  comme  toutes  les  autres  rivières 
du  monde  ,  fujettes  à  des  déborde- 
mens  périodiques  :  ainli  l'a  voulu 
l'Auteur  de  la  Nature.  Sans  des  ré- 
flexions bien  fubtiles  ,  il  eft  aifé  de 
rcconnoitre ,  dans  ce  fléau  apparent, 
un  nouveau  bienfait  ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres.  Mais  l'homme  ai- 
me à  fe  plaindre  :  l'on  diroit  louvent, 
qu'être  regardé  comme  malheureux., 
cil  utile  à  Ton  bonheur. 

Il  eft  certain  que  les  inondations 
ont,  par-tout,  leur  tems  à  peu  près  mat-  , 
que.    Le  calcul  qu'elles  permettent, 
n'cil  pas  tout  à  fait  géométrique,  j'en 
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conviens  ;  il  a  fcs  exceptions  :  mais 
cntin  on  peut  en  avoir  des  approxi- 
mations aflez  exactes  dans  routes  les 
provinces.  Il  eft  feulement  permis  de 
s'étonner  de  la  négligence  que  l'on 
apportcaux  obfervationsqui  devroient 
conftacer  ces  phénomènes. 

Ces  remarques  fontaflez  intéreïïan- 
tes  pour  l'agriculture  ,  pour  qu'elles 
duflcnt  être  moins  né^lici-écs.  Cen'eft: 
pas  par  des  Académiciens  qu'elles  doi- 
vent être  faites ,  &;  leurs  réfultats  doi- 
vent être  encore  moins  enterrés  dans 
les  archives  des  Académies.  Utiles  aux: 
gens  de  la  campagne,  c'cfb  par  eux, 
c'cft  pour  eux  qu'elles  devroient  (e 
faire  ,  &;  c'efb  fous  leurs  yeux  qu'elles 
devroient  être  fans  cefîe  expofées. 

Quel  inconvénient,  quel  embarras 
y  auroit-il  à  obliger  les  Prévôts,  Bail- 
lifs ,  Syndics  ou  tels  autres  chefs  de 
chaque  Communauté  ,  à  tenir  ,  tous 
les  ans ,  regiftre exact  des  dates  bc  des 
dégrés  des  crues  d'eau  de  la  rivière  ou 
ruiireau  de  leur  territoire?  Pourquoi 
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ce  regiflre  ne  ieroic-il  pas  fans  cefîc 
ouvert  ^  mis  fous  les  yeux  du  Culti- 
vateur ?  La  clip  ire  de  vérité  feroit-elle 
donc  avilie ,  fî  les  Curés  eux-mêmes  , 
s'inftruifant  un  peu  plus  des  objets 
vraiment  utiles  à  l'Etat,  rappclloienc 
ces  remarques  dans  leurs  proncs  ? 
Pourquoi  n'y  joindroient-ils  pas  des 
réflexions  llmples  fur  les  changemens, 
que  la  connoiiïance  de  ces  accidens 
naturels  devroit  apporter  dans  les  gen- 
res de  culture  voifine  des  rivières? 
Rien  de  plus  commun  que  rabfurdité 
des  payfans  à  cet  égard.  Uavarice  mê- 
me ne  peut  déraciner  chez  eux  le  pré- 
jugé Ù.  l'habitude.  Ils  fémeront  fore 
longtems  ,  près  d'un  ruifTeau  ,  une 
denrée  toute  contraire  à  la  qualité  du 
foi  aquatique  ;  &  tranfplanteront  avec 
la  même  conftance,  fur  la  colline,  la 
producbion  dont  le  ciel  a  dépofé  le 
principe  de  fécondité  dans  ces  inon- 
dations ,  funefles  feulement  par  notre 
faute.  Je  me  rappelle  avoir  vu  ,  en  ce 
genre,  des  chofes incroyables  pour  le 
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ridicule.  Tout  cela  paroît  extraordi- 
naire ;  mais  il  faut  bien  fe  perfuader 
que  l'on  n'eft  jamais  la  dupe  du  vice 
d'un  ancien  ulage ,  que  pour  ne  pas 
croire  les  hommes  aufîi  ablurdes  qu'ils 
le  font.  Ils  le  font  à  l'excès  ,  dès  que 
le  Gouvernement  perd  une  occafion 
ou  un  moment  pour  les  éclairer.  // 
faut  bien  que  cela  foit  bon  _,  car  il  y  a 
des  fiecles  que  cela  eji  ainji  ,  ell:  un  rai- 
fonnement  encore  plus  faux  ,  qu'il 
n'eft  commun. 

J'ajouterai  quelques  réflexions  poul- 
ies confciences  timorées  ,  qui  peuvent 
trouver  extraordinaire  de  propofer  aux 
Curés  de  rendre  les  payfans  meilleurs 
Laboureurs. 

Cette  proportion  ,  à  l'analyfcr,  ne 
me  femble  nullement  faite  pour  eau- 
fer  du  fcandale.  Le  but  de  la  Religion 
cft ,  &.  doit  être ,  félon  moi ,  de  faire 
faire  au  Sujet  le  plus  sûrement  fon 
falut  ,  en  fervant  le  plus  utilement 
fon  Prince.  C'eft  remplir  les  deux  ob- 
jets, que  de  rendre  le  Sujet  plus  labo- 
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ricux  bc  plus  intelligent.  L'occupation 
ne  lui  permet  pas  de  fonger  au  mal  ; 
rindudrie  féconde  les  campagnes: 
c'ell  donc  bien  fervirle  ciel  Ù.  l'Etat. 
De  ces  fortes  de  catéchifmes ,  à  la  fois 
pieux  &:politiqueSj  il  réfulteroit,pour 
le  payfan  ,  avec  de  meilleures  moif- 
fons  ,  plus  de  reconnoiflance  envers 
le  Dieu  qui  les  donne.  Mon  cœur  me 
tromperoitbiengroflieremcnt,  s'il  me 
mettoit  en  contradiction  avec  l'Egli- 
fe  5  quand  il  me  fait  penfer  que  ce  fe- 
roient  d'excellens  prônes  pour  les  vil- 
lages, que  des  confeils  éclairés  fur  l'a- 
griculture ,  &;  la  lecture  de  certains 
chapitres  de  M.TilTot  (a). L'abondance 
&  la  joie  naîtroientdu  premier  point 
du  fermon  ;  la  fanté  naîtroit  de  l'au- 
tre ,  qui  détruiroit,  peu  à  peu,  les  pré- 
jugés fu  nèfles,  que  l'habitude  a  enra- 
cinés dans  la  tête  des  payfans  mala- 


(d)  M.  Tiflbt  un  des  premiers  Médecins  de  l'Europe, 
&  moins  recommandable  encorepar  fcs  talcns,  que  par 
fa/încerecnvie  de  les  rendre  utiles  à  riiumanitc.  Voyc? 
ci-après  la  Soirée  fur  Laufanc, 
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6.CS.  La  Religion  ,  à  coup  sur ,  n'y  ga- 
gneroir  pas  moins  quele  Tréfor  Royal. 
Jcfcns  par  moi-même  ,  que  l'on  n'ai- 
me jamais  tant  le  bon  Dieu  _,  que 
quand  on  eft  à  Ton  aife  ,  ^  qu'on  fe 
porte  bien. 

*       '  •'     -     - -  '■"'  ''  '  l.-..     M    *         ■    I         ■  ■    ■■ ^ 

TRENTE-TROISIEME  SOIRÉE. 

Suite  des  reflexions  fur  la  Police  des 
Rivières  &  Ruijfeaux. 
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ous  reprendrons  le  fu jet  d'hier, 
c'eft-à-dire  ,  refpece  de  police  à  éta- 
blir touchant  lès  rivières  6c  ruifTeaux 
du  Royaume.  Je  ne  répéterai  pas  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut ,  en  parlant  des 
Anabaptifbes.  J'y  renverrai  pour  exa- 
miner le  moyen  (impie  ,  indiqué  d'a- 
près leur  expérience  ,  pour  rendre  le 
fëjour  des  eaux  moins  long  dans  les 
champs.  Je  dirai  feulement  ici  com- 
bien ilferoit  eiïentiel  d'apporter  plus 
de  foins  à  détruire  les  engorgemcns, 
qui  fe  forment   dans  tous    les  cours 
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d'eau  ,  par  l'amas  des  matières  que  ces 
courans  entraînent. 

Si  ces  foins  étoient  journaliers,  mê- 
me annuels  5  ils. ne  feroient  rien.  La 
négligence  impardonnable  des  pro- 
priétaires riverains ,  en  fait  bientôt  un 
objet  de  dépenfe  confidérable  ,  ou  un 
inconvénient  très  funefle.  En  cela, 
les  riverains  n'entendent  pas  plus  leurs 
intérêts  perfonnels,  que  le  bien  géné- 
ral. Une  vérité  bien  confolante  6c  trop 
oubliée  ,  c'eft  que  ces  intérêts  bien 
entendus ,  font  toujours  les  mêmes. 

LaifTez  pouller  un  jonc  au  milieu, 
d'une  rivière  ;  ne  l'arrachez  pas  :  6c 
foyez  bien  sûr  qu'avec  les  années ,  là, 
où  il  y  a  un  jonc ,  il  y  aura  une  ifle. 

Cette  vérité  inconteftable  pourroit 
ne  pas  effrayer  le  Seigneur  des  envi- 
rons ,  fi  on  la  laifioit  ifolée.  Il  calcu- 
leroit  que  cette  isle  fera  un  terrein  de 
plus  ,  éi  un  aggrandifiement  à  fon  hé- 
ritage. Il  calculeroit  mal.  D'abord  il 
mourra  longtems  avant  que  cette  isle 
lui  rapporte  ;  mais  il  vivra  encore  , 

quand 
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quand  clic  commencera  à  lui  nuire. 
D'abord  cette  islc  ne  fe  formera  que 
des    terres   en    valeur   enlevées  luc- 
cciiivement  par  les  eaux  aux  rives  de 
fon  patrimoine.  Le  propriétaire  per- 
dra donc   infailliblement  d'un  côté, 
ce  que  fes  arriéres    neveux  pourront 
gagner  d'un  autre.  Tout  ce  qu'il  pour- 
ra avoir  ,  en  pur  don  ,  le  bornera  à 
quelques   carpes  ou  brochets  fentant 
la  bourbe,  au  lieu  de  la  noifette qu'ils 
fentOicnt  avant  cette  fano;e   amafTée 
dans  leur  (éjour.   Il  héritera  encore 
d'exhalailons  propres  à  empoifonner 
fa  demeure  &:  fa  perfonne  ;  ou  s'il  y 
échappe  ,  il  lui  en  coûtera  au  moins  , 
à  coup  sûr  ,  quelques  arpens  de  pré 
que  les  eaux  ,  obftruées  dans  le  milieu 
de  leur  lit,  ôteront  alTcz  vite  aux  prai- 
ries de  droite  &  de  gauche. 

C'eft  ainfi  que  fe  forment  ces  ma- 
rais dangereux  qui  fouillent  les  rives 
de  plufieurs  rivières  du  Comté  de 
Bouro-oî^ne  ,  ôc  de  tant  d'autres  Pro- 
vinccs.  On  les  nomme  des  mortes  en 
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Franche-Comté;  des  r^/û/Z/iffi- ailleurs, 
Nimporcc  le  nom  ;  mais  beaucoup 
importe  les  vapeurs  qui  en  fortenc  , 
&:  portent  dans  le  voifinagedes  fièvres 
opiniâtres  6c  fouvenc  mortelles. 

De  toutes  ces  mortes  ou  relaijfées  ^ 
il  n'en  eft  pas  une  dont  on  ne  détrui- 
sît le  danger  par  quelques  coupures, 
tracées  avec  intelligence.  J'ajouterai 
encore  qu'il  n'eft  pas  un  feul  de  ces 
deiréchemens,  qui  ne  valût ,  en  herbes 
feuIeSjUn  produit  au  delTus  de  les  frais. 
On  auroit  la  fanté  en  fus;  ce  pot  de 
vin  a  fon  prix. 

Il  n'eft  donc  pas  néceflaire  ,  ni  pour 
l'agrément  ,  ni  pour  l'économie  ,  de 
tolérer  ces  inconvéniens.  Je  n'y  vois 
d'autres  avantages  poffibles  ,  que  ce- 
lui de  multiplier  les  échutes  [a]  dans 
un  pays  de  main-morte.  Un  calcul  de 
ce  genre  n'appartient  qu'à  cet  ancien. 
Curé  du  charnier  des  Innocens,  qui 


{a)  Nom  donné  aux  héritages  provenans  du  droit 
qu'ont  les  Seigneurs  dans  tous  les  pays  de  main  morte, 
d'hériter  des  biens  de  leurs  pay  fans  morts  fans  cnfans. 
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s'oppofa  en  forme  à  ce  que  l'on  pa- 
vât Paris  ,  de  peur  que  Tes  profits  ne 
diminuaiïcnt  avec  le  nombre  des  en- 
rerremens.  Tout  le  monde  n'eft  pas 
digne  de  cette  charité  chrétienne  [a]. 


TRENTE  QUATRIEME  SOIRÉE. 

Suite  du  même  fujet. 
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'aime  les  prés  tk:  les  ruifleaux,  j*y 
reviens  fouvent.  Pour  inviter  à  en 
épurer  les  bords ,  je  parlerai  des  nou- 
veaux avantages  que  le  propriétaire 
auroit  encore  à  efpérer  en  échange  de 
fes  avances. 

Après  la  falubrité  de  l'air  Se  le  ter- 
rein  recouvré  par  les  defiéchemens  ^ 
il  faut  compter  pour  quelque  chofe 
jurqu'àla  fange  que  l'on  rctireroit  des 
marres  putrides  épuifées.  Accumulée 
fous  des  eaux  dormantes  ,  cette  fange 
porte  la  mort  ;  difperfée  iiTr  la  furface 
'      '  ■  I  II  "— — ^ 

{a)  Voyez  les  EfTais  fur  Paris. 

Lij 
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des  champs   voifins  ,  elle  donne  la 

vie  avec  la  fécondité. 

Entaiîcz  ,  dans  un  coin  de  la  prai- 
rie, les  rolcauxôc  les  plantes  aquati- 
ques, qui  engorgent  les  courans,  &. 
ajoutent  à  la  corruption  ,  en  prolon- 
geant le  féjour  des  eaux.  Brûlez  ces 
joncs  inutiles,  &  remarquez,  à  lafe- 
iiaifon  prochaine  ,  combien  d'herbes 
nouvelles  vous  auront  valu  ces  cen- 
dres difperlées. 

Les  eaux  une  fois  bien  épurées,  on 
aura  de  meilleur  pôifTon.  C'eft  ici  l'oc- 
cafion  de  publier  une  recette,  prati- 
quée avec  iuccès  dans  le  pays  d'Ha- 
novre, pour  la  multiplication  de  cette 
denrée.  Je  ne  puis  garantir  le  fuccès , 
que  pour  deux  efpec,es  de  poiflon  ,  le 
faumon  &  la  truite.  Je  ne  fâche  pas 
que  les  épreuves  aient  été  appliquées  à 
d'autres  ;  mais  je  ne  vois  point  dcrai- 
fons  3  pour  qu'elles  ne  réufliiTent  pas 
également  pour  tous  les  poiiFons  d'eau 
douce. 

1°.  Il  faut  faire  un  coffre  de  bois , 
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d'une  profondeur  arbitraire  ,  mais  à 
peu  près  dans  les  proportions  de  don* 
2e  pieds  de  longueur  {ur  un  &;  demi  de 
largeur ,  &;  fix  pouces  de  profondeur. 

2^.  Il  faut  laiflcr  nu  milieu  d'une 
des  extrémités  du  ccfiie  une  ouver- 
ture de  fix  pouces  en  quarré. 

3°.  Ce  trou  doit  être  intérieurement 
garni  d'un  treillage  de  fil  de  fer,  dont 
lesmailles  aient  au  plus  quatre  lignes. 

4°.  Au  milieu  de  l'autre  extrémité, 
on  pratique  un  trou  de  fix  pouces  de 
longueur,  fur  quatre  de  largeur.  Il  efk 
pareillement  garni  d'un  treillage. 

Cette  précaution  efi:  indifpeniablc 
pour  défendre  l'entrée  du  cofFre  aux 
fouris  d'eau. 

5  '^ .  Le  deiPus  du  cofinre  doit  être  fer- 
ré ,  &:  fermer  hermétiquement  ,  afin 
que  les  infectes  n'y  trouvent  pas  plus 
d'entrée  ,  que  les  fouris  d'eau. 

6^^.  On  fait  les  petits  préparatifs 
nécclîaires  pour  placer  &:  aiïujettir  ce 
coffre  fur  le  bord  d'une  rivière  ou  d'ua 
ruiireau. 

Liij 
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Il  eft  encore  pofé  plus  avantagcn- 
femcnt  à  la  fource  d'une  fontaine,  ;m 
bas  de  laquelle  on  forme  un  petit  vi- 
vier. 

7°.  Il  faut  couvrir  le  fond  du  cofFre 
d'un  lit  de  fable  bien  lavé ,  d'un  pou- 
ce d'épaiiïeur ,  a  peu  près, 

8°.  Sur  ce  lit  de  fable,  on  répand 
du  gravier  ,  partie  de  la  grofleur  d'u- 
ne noifctte ,  partie  de  la  groffeur  d'u- 
ne noix,  le difpofant  de  manière  que 
toutes  les  pierres  grofles ,  ou  petites  ^ 
foient  contiguës  entr'elles. 

9°.  Tous  les  préparatifs  étant  faits 
pour  l'emplacement  du  cojffre  ,  on 
prend ,  dans  les  mois  de  Novembre , 
Décembre  &:  Janvier,  tems  de  la  fraie 
des  truites  &  des  laumons  ,  une  fe- 
melle vive  ou  morte  nouvellement  ; 
on  lui  fait  rendre  fes  œufs  _,  en  lui  paf- 
fant  la  main  de  haut  en  bas  fur  le  ven- 
tre ,  &:  la  tenant  au  delTus  d'un  vafe 
de  bois  ,  dans  lequel  on  a  verfé  la  va- 
leur d'une  demie  pinte  d'eau  de  fon- 
taine. 
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C'efl:  dans  cette  eau  que  l'on  faic 
évacuer  les  œufs  de  la  femelle. 

Nota,  Que  les  truites  nefe  prennent, 
pour  la  fraie ,  que  dans  les  mois  de 
Décembre  ,  Janvier  &:  Février. 

I  o°.  11  faut  enfuite  fe  faifîr  d'un  mâle 
de  la  mêmeefpece,  ôc,par  le  même 
procédé  ,  lui  faire  rendre  la  laite  dans 
la  même  eau. 

II  eft  à  remarquer  que  les  oeufs  ne 
fe  détachent  point  de  la  femelle  ,  6c 
que  la  laitance  ne  découle  point  du 
mâle  ,  avant  d'être  parvenus  au  point 
de  perfection  que  la  génération  exige. 

I  1°.  Quand  les  œufs  des  truites  àc 
des  faumons  ont  été  rendus  fertiles 
par  le  mélange  indiqué ,  on  les  dépofe 
lurlegravier,  enfermé  dans  le  coffre. 

Alors  on  dirige  un  filet  d'eau,  qui 
entre  par  l'ouverture  fupérieurcr ,  ôc 
fort  par  l'ifTue  du  treillage  inférieur. 

II  faut  avoir  grand  foin  qu'une  eau, 
fraîche  &  renou vell ée,  coul e  fans  celFe 
dans  le  cofFre,  jufqu'à  la  hauteur  du 
treillage ,  qui  facilite  fon  écoulement. 

L  iv 
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1 1^.  Il  clt  également  indirpenfiiblc 
d'entretenir  le  filet  d'eau  ,  &  d'em- 
pêcher qu'il  ne  tombe  avec  trop  de 
force,  de  peur  que  fa  rapidité  ncn- 
traine  ou  ne  dérange  le  dépôt  des 
œufs  qui  (éjourne  dans  les  graviers. 

1 3°.  Il  faut,  de  trois  en  trois  jours  _, 
nettoyer  la  fupcrficie  de  l'eau  du  cof- 
fre ,  ëc  entrainer  avec  un  plumeau  la 
cralîe  ou  le  limon  qui  peuvent  s'ctrc 
arrêtés  à  cette  (uperficie. 

Cette  efpece.de  croûte  efl  un  des 
fymptômes  qui  donne  à  découvrir  le 
tems  oii  les  truites  &faumons  fe  vi- 
vifient ;  ce  qui  a  lieu  communémenc 
au  bout  de  cinq  fcmaines» 

Onapperçoit  un  point  noir ,  qui, 
après  huit  ou  dix  jours,  perce  l'œuf, 
bc  fe  développe. 

14^.  Il  faut  connoître  le  degré  de 
chaleur  de  l'eau  ,  que  l'on  fait  palFer 
fur  les  germes  ;  les  œufs  étant  plus 
ou  moins  promptément  éclos  _,  félon 
que  l'eau  du  ruifleau  qui  les  arrofe ,  cft 
plus  ou  moins  chaude  6c  vive. 
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1 5°.  Le  poiiFoii  ,  après  être  éclos, 
porte  ,  pendant  un  mois  ,  l'œuf  qui 
lui  reitc  attaché  au  ventre.  11  n'eft 
liifcepcible  de  prendre  aucune  nour- 
riture pendant  tout  ce  tems-là  ;  fa 
gueule  demeurant  informe,  jufqu'au 
moment  où  le  poiiïon  ell:  tout  à  fait 
détaché  de  fon  œuf. 

I  6°.  Parvenu  à  ce  point ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  tranfporter  les  élevés  dans 
un  vivier  ,  oii  ils  puiirent  trouver  plus 
d'efpace  &:  une  nourriture  proportion- 
née ,  tels  que  des  vers  d'eau,  prefque 
imperceptibles  &:  le  limon  de  la  terre. 

Cette  mgénieufe  invention  eft  d'un 
habitant  du  pays  d'Hanovre.  Il  en  a 
fciit  les  épreuves  avec  le  pkis  grand 
luccès  à  Nortelem.  Le  fruit  de  les  re- 
cherches efl:  devenu  un  objet  de  com- 
merce confidérable.  Elles  lui  ont,  en 
outre,  valu  une  penfion  de  l'Angle- 
terre ,  qui  croit  que  le  moyen  de  mul- 
tiplier les  découvertes  utiles ,  eft  de  les 
récompenfcr. 
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TRENTE  CINQUIEME  SOIRÉE. 

De  la  trop  grande  multiplicité  des 
chemins  en  Al  face. 


N  SE  plaignoit  ,  il  y  a  quelques 
années  ,  de  la  rareté  des  chemins  en 
France;  il  faut  aujourd'hui  fe  plain- 
dre de  leur  multiplicité,  tout  à  l'heu- 
re indécente  dans  pludeurs  parties 
du  Royaume.  Quand  on  a  ajouté  au 
terrein  qu'ils  font  perdre  ,  ce  qu'ils 
courent  aux  Communautés  forcées 
de  lesconilruire,  &:  le  peu  de  propor- 
tion établi  entre  l'avantage  &:  les  frais, 
on  Hnit  par  trouver  beaucoup  plutôt  le 
profit  des  Ingénieurs  ,  que  la  réelle 
utilité  de  la  route. 

Cette  utilité  eft  loin  d'être  indif- 
penfable  ,  quand  une  route  nouvelle 
n'a  pour  but,  que  la  décoration  d'un 
bourg  ignoré ,  où  aboutiiToit  un  che- 
min ,  aufli  bon  ,  mais  un  peu  moins 
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bien  aligné  {a).  Cette  raifon  ne  de- 
vient fuffifante  _,  que  quand  l'Entre- 
preneur eft  un  fripon. 

Corvées  pour  corvées,  friponneries 
pour  friponneries ,  fi  l'on  creufoit  qucl- 
qucfois  un  canal  navigable  ,  au  lieu 
d'une  route  ,  les  eaux  du  canal  ren- 
droient  en  fécondité  aux  terres  voifi- 
nes ,  ce  qu'il  leur  ôteroit  en  fuperficie. 
Il  opércroit  encore  ,  chemin  faifant  , 
des  deiîéchemens  naturels  :  nouvelle 
compenfation  du  tcrrein  ufurpé  par 
lui.  Il  y  auroit  de  plus,  dans  ce  canal, 
du  poiiïon  que  l'on  mangeroit  ;  les 
charois  plus  faciles  6c  moins  chers, 
diminueroient  la  quantité  de  chevaux 
néceflaires  à  nourrir  ;  le  nombre  des 
chevaux  fupprimé  permettroit  de 
mettre  quelques  prairies  en  champs, 
ou  nourriroit  plus  d'hommes  &  moins 
de  bêtes  ;  cela  feroit  plus  humain. 


(<*)  Ceci  n'efl:  point  dit  à  l'aventure  j  une  difcrétion, 
peut-être  mal  entendue  ,  à  la  vérité^  empêche  feule  de 
cùçr  CCS  exemples  probans» 
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TRENTE-SIXIEME  SOIRÉE. 

Premier  encouragement  a  donner  a  l'a- 
griculture en  Franche- Comte. 


_J  N  recueille  beaucoup  de  bled  en 
Franche-Comté  ;  moins  cependant 
qu'il  ieroic  poiîible  d'en  recueillir.  La 
preuve  en  eft  ,  que  l'on  y  rencontre 
encore  des  friches  ,  même  en  allez 
grande  quantité. 

Pour  que  les  friches  difparoiirenr, 
il  faut,  en  générrii  ,  plufieurs  chofes. 
La  première,  efl:  un  débouché  facile 
pour  les  denrées  que  produiront  ces 
terres  mifes  en  valeur.  On  a  vu  hier 
que  ces  débouchés  ne  manquent  pas, 
à  beaucoup  près,  dans  la  province  dont 
jl  s'agit.  On  connoit  encore  ^  en  ce 
genre ,  l'efFec  de  l'exportation  ,  &  il 
fcmble  ,  à  la  honte  du  fieclc  ,  que  Tes 
faices  foient  un  problême.  Ce  n'en  eft 
lurcmencpas  un  pour  les  Intéreflés, 
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qui  Ce  plaifent  le  plus  à  rcmbroulller. 
Aîais  après  un  débouché  facile  promis 
au  Cultivateur  ;  mais  après  l'exporta- 
tion ,   il  faut  encore  lui  aflurer  une 
jouiiîance   paifible  &:  une  propriété. 
Cette  propriété  n'exifte  pas  01.1  fub- 
fiftent  les  reftes  révoltans  de  ce  e:ou- 
vernement  féodal ,  avililîant  les  Com- 
tés èc  Duchés  de  Bourgogne.  Je  n'ai 
pu  expliquer  que  par  le  dégoût  infé- 
parable  de  cet  efclavage  ,  la  noncha- 
lance furprenante  6c  commune  aux 
payfans  Franc  Comtois.  Ils  font  forts 
&C  parefleux  ;  c'ell  qu'ils  font  efcla- 
ves  ;  les  fers  les  plus  légers  accablent 
les  bras  les  plus  vigoureux.  Il  faut  donc 
brifer  ces  fers.    Quant  aux  Seigneurs 
des  terres,  dont  ces  droits  révoltans 
de  main-morte  forment  en  partie  les 
patrimoines   ,   un    dédommagement 
îbroit  jufte,fans  doute.  Il  ne  faut  pas 
que  le  Laboureur  foit  avili  ;  il  ne  faut 
pas  que  le  Seigneur  foit  ruiné  :  tout 
peut  s'arranger.  Tous  les  jours  un  fu- 
jet  main-mortable  fc  racheté  de  fon 
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Seigneur.  Le  prix  de  cette  francliifc 
elt  tondée  fur  celui  de  la  fortune  du 
payfan  qui  s'affranchit ,  &:  dont  le 
Seigneur  attend  une  échute  plus  ou 
mouis  coniidérablc.  Cela  pofé  ,  tout 
payfan  eft  affez  riche  pour  s'affran- 
chu-  5  tel  pauvre  qu'il  foit.  En  effet ,  (î 
le  Seigneur  attend  une  échute  confi- 
dérable  de  tel  de  fes  vaffaux ,  ce  vaffil 
eft  riche ,  il  peut  acheter  fa  rançon.  Si 
ce  vaflal  n'a  rien  ,  le  Seigneur  n'a  rien 
à  en  attendre ,  il  peut  l'affranchir  pour 
rien. 

Le  gouvernement  doit  veiller  à  la 
confervation  de  la  fortune  àcs  Sei- 
gneurs ,  comme  des  payfans  ,  fans 
doute.  Mais  l'amour  propre  du  Sei- 
gneur ,  fier  d'avoir  des  (erfs ,  des  main- 
mortables  ,  des  eiclaves  dans  fa  Pa- 
roiffe ,  mérite ,  à  ce  feul  titre,  peu  de 
confîdération  ,  fur-tout  quand  il  s'a- 
git, en  comparaifon  ,  de  l'intérêt  le 
plus  preffant  de  l'humanité-  Quant  à 
î'amourpropre  même  ,  quel  Seigneur, 
fait  pour  l'êire  ,  trouvera  ,   en  réflé- 
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chilTîmt,  plus  noble  de  commander  à 
des  ferfs  ,  qu'à  des  gens  libres,  à  des 
bêtes  de  charge,  qu'à  àcs  hommes? 

Il  y  a  tout  à  parier  ,  que  les  plus 
chauds  antagoniftes  de  ce  projet,  ne 
feroient  pas  ceux  qui  auroient  les 
droits  les  plus  réels  à  le  rejetter.  Il  au- 
roic,  pour  ennemis  déclarés,  plus  de 
Parvenus  ^  que  de  Gentilhommes  : 
cela  eft  dans  l'ordre.  Ces  droits,  fans 
doute,  doivent  être  plus  chers  au  Pâ- 
tre décrairé  ,  enrichi  à  percevoir  les 
deniers  de  la  douane ,  &  devenu  d'hier 
Seigneur  de  la  Terre ,  où  Ion  pcre  gar- 
doit  les  vaches  _,  qu'au  vrai  Noble  qui 
compte  y  par  fiecles  ,  les  fervices  ren- 
dus par  fa  race  à  la  Patrie. 

Mais  que  l'on  fente  combien  ces 
droits ,  qui  révoltoient  mêmeentre  les 
mains  qui  les  ont  de  tout  temspoflé- 
dés  ,  portent  de  révolte  dans  l'ame, 
quand  on  fonge  ,  que  pour  de  l'argent 
volé,  le  premier  Traitant  le  les  ap- 
proprie. 
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TRENTE  SEPTIEME  SOIREE. 

Des  Bois  en  général. 


c 


'est  une  belle  production  de  la 
Nature  qu'une  vaile  forêt  !  L'homme 
ignorant  £c  froid,  qui  s'y  promené, 
ne  peut  lui-même  s'y  défendre  du 
charme  attaché  à  l'obfcurité  relig'cufe 
de  ces  afiles.  Que  ce  charme  cft  puif- 
iant  pour  l'homme  fenfible  ,  errant 
fous  des  chênes  trois  fois  féculaires  î 
Mais  que  d'idécspour  l'efprit ,  que  de 
profonds  fentimens  pour  l'ame  de 
l'homme  inilruit  6c  fenfible  à  la  fois, 
Se  gourant  les  déliqes  de  l'ombre  au 
fond  d'un  bois  antique  &.  ficré  ! 

Où  l'homme  froid  n'a  vu  que  de 
grands  arbres,  fous  lefquels  il  fe  retire 
machinalement,quandilatropchaud, 
l'homme  fenfible  contemple  une  re- 
traite folitaire  &  conforme  à  la  rêverie 
qui  foulage  fcs  peines  ,  ou  le  concen- 
tre 
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tre  mieux  dans   le  fouvenir  de  fes 
félicités.  Il  n'efl  point  de  détour  pour 
lui  dans  cet  immenfe  efpace  ,  oti  il  ne 
délire,  oii  il  ne  fe  rappelle,  en  filen- 
ce  ,  une  mère  qu'il  aime  _,  un  ami  qu'il 
attend,  une  maîtrelle  qu'il  adore  ,  ou 
des  enfans  dont  il  eft  adoré.  Amou- 
reux ,  il  eft:  bientôt  poète.  Dès-  lors , 
mille  rapports  nouveaux.  Chaque  ar- 
bre ell  un  dais  de  verdure  pour  la  mai- 
trcfTc  chérie;  chaque  tapis  d'herbe  fraî- 
che ,   un  lit  pour  les  plailîrs  les  plus 
tendres;  chaque  fleur  un  hommage  à 
l'objet  aimé ,  ôc  chaque  rameau  un  té- 
moin de  mille  fermens  de  confiance , 
que  l'on  necroit  jamaispouvoirtrahin 
Mais  ,  aux  plaifirs  même  de  cette 
ame  douce  ^  active  ,  combien  d'au- 
tres plaifirs  fe  réuniffent  encore  en 
faveur  de  celui    qui  réunit  le    flam- 
beau   des  fcicnces  au  feu  du  fcnti- 
ment  !  Après  avoir  ,  fous  ces  vafl:cs' 
berceaux ,  joui ,  comme  homme  fen- 
fible,  de  tous  les  penfers  de  l'amour; 
après  avoir ,  fous  chaque  feuille,  étu- 

M 
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djé  les  careiTcs  des  oiieaux  ;  après 
avoir,  dans  chaque  buiflon  _,  reçu  d'au- 
tres leçons  d'amour  d'une  foule  d'ê- 
tres fans  nombre;  après  avoir  enten- 
du, au  loin,  les  échos  efl-rayés  par  d'au- 
tres concerts  d'amour  encore  ;  après 
avoir  appris  des  chants  du  roiîignol, 
des  rairemens  du  fauve  [a] ,  des  henni(^ 
femens  du  courfier  paiflant  dans  ces 
bois ,  ôc  de  Tenlâcement  de  ces  bois 
même ,  que  tout  tend  à  fe  reproduire, 
à  s'unir  ,  à  s'aimer  ,  combien  d'autres 
calculs  intéreiïans  vont  naître,  pour 
l'homme  inftruir,  de  la  contemplation 
du  philofophc. 

Ce  chêne  ,  où  des  tourterelles  ont 
poféleur  nid  ;  ce  chêne  y  dont  les  fruits, 
jadis  fuffifans  pour  l'homme ,  engraif- 
fent  à  préfent,  à  fes  pieds,  des  animaux 
que  l'homme  dévore  ;  ce  chêne ,  qui  a 


'  ((j)  On  fait  bien  que  ce  mot  n'efl:  pas  François  ,  mais 
il  doit  l'être.  Le  Lion  rugit ,  le  Taureau  mugit ,  le  Che- 
val hennit  ;  pourquoi  le  verbe  Raire  ,  employé  pour 
exprimer  les  cris  du  Cerf,  ne  fourpiroit-il  pas  de  mê- 
me unfwbftantif  ; 
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vu  cinq  fois  fe  rcnouveller  la  race  des 
hommes...  ,1111  homme  val'abbattre  en. 
un  moment.  Abbattu  ,  que  devicndra- 
t-il  ?  Soutiendra -t- il  nos  Temoles? 

Ornera-t-il  les  palais  des  Rois  ?  Fera- 
t-ii  voguer  des  Matelots  vers  le  Nou- 
veau-Monde ?  Echauffera-t-il  l'hum- 
ble foyer  du  pauvre  dans  les  jours  ri- 
goureux de  l'hiver  ?  Un  Sculpteur  en. 
fcra-t-ilunDieu  ?  Son  tronc,  féparé 
en  mille  tables  ,   permettra-t-il  aux 
accords  les  plus  doux  ,  de  réfonner 
dans  des  cavités  harmonieufes  ?  Il  per- 
pétuera le  feu  ,  non  du  Temple  pro- 
phane  de  Vefta,  mais  de  ces  four- 
neaux cmbrafés  ,  d'où  découle  le  fer 
de  nos  charrues  ,  &:  malheureufement 
aufll  le  fer  de  nos  armes.  Il  emman- 
chera la  bêche  du  Cultivateur  ,  la  coi- 
gnée  qui  le  détruira  lui-même  ,  &;  la 
pertuifane  du  Guerrier  qui  détruira 
fon  femblablc.  Il  formera  le  timon  du 
Laboureur  5c  le  fceptrc  du  Monar- 
que. Sans  ces  bois  ,  plus  de  chars  de 
triomphe,  plus  de  chars  pour  la  mo- 

Mij 
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leflc,  mais  plus  de  chariots  non  plus 
pour  rouler  les  moiiïons  vers  la  gran- 
ge; plus  de  roues  ingénieufes ni  )uvant 
les  meules  qui  nous  nourrilfent  ;  plus 
de  tables  commodes  pour  les  joyeux 
convives  ;  plus  de  prelToirs ,  d  où  dé- 
coulent lesjoyeufcs  vendange»  ;  pkn 
decuiffonsfalutaircs  pour  tous  nos ali- 
mens.  Il  faudra  brouter  l'herbe  crue, 
ou  dévorer  cruds  les  membres  fangui- 
iiolens  des  animaux.  Sans  bois,  plus 
d'arts,  plus  de  maifons  ,  plus  de  vil- 
les, plus  de  fociétés.  L'homme  ne  peut 
donc  pas  plus  fe  p aller  de  bois  ,  que 
de  pain.  Mais  une  année  renouvelle 
le  froment;  il  faut  un  (iccle  pour  re- 
nouveller  un  arbre.  L'économie  la 
plus  févere  ,  l'adminirtration  la  plus 
approfondie  dans  Tes  principes ,  la  plus 
ftable  dans  fa  marche,  la  plus  rigou- 
reufe  dans  fes  ftatuts  ,  ce  font  donc 
les  bois  qui  l'exigent. 

Quittons  ces  belles  forêts  ,  où  je 
m'égare,  où  l'homme  fenfible  s'atten- 
drit ,  où  le  phiiofophe  citoyen   rêve 
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pour  opérer  un  mieux  ,  6c  demain 
nous  nous  rendrons  compte  des  abus 
parlefqucls  tant  de  beaux  arbres  onc 
été  mutilés  ,  tant  de  cantons  mis  à 
iiud ,  &  tant  de  parties  dégradées  dans 
ces  belles  forêts. 


TRENTE-HUITIEME  SOIRÉE. 

Abus  dans  V admlni(lration  des  bois  ^ 
nécejjïtês  par  la  loi  même. 


B 


EAUCOUP  de  délits  naifient  , 
fans  doute  ,  de  la  méchanceté  des 
hommes;  un  plus  grand  nombre,  peut- 
être  ,  des  mauvaifes  loix.  Le  vrai  but  de 
la  loi  ,  n'eft  pas  que  tous  les  délits 
foient  punis  ;  ce  but  ne  peut  feul  fa- 
tisfairc  qu'un  Tyran.  La  loi  s'en  pro- 
pofc  un  plus  noble,  plus  fage ,  plus 
humain  ,  celui  de  prévenir  le  délit 
même,  ôc  avec  lui  l'occafion  de  pu- 
nir l'infracteur. 

Une  loi  ne  vaut  donc  rien  ,  quand 

Miij 
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elle  fournie  au  fujec  une  tentation 
journalière  de  Tenfreindrc  ;  quand 
elle  met,  à  toute  heure,  la  vertu  aux 
priiesavecl'intérêt  perfonnel ,  lafou- 
miiîion  aux  loix  de  la  fociété  en  lutte 
aveclesbefoins naturels  ,  c'eft-à-dire ^ 
quand  elle  prépare  au  citoyen  un  com- 
bat pénible  ,  avec  une  défaite  auiîx 
sûre  que  funefte  à  fa  tranquillité  per- 
fonnelle  6c  au  bien  général.  C'eft  don- 
jier  à  la  juilice  le  faux  emblème ,  donc 
de  faux  Théologiens  ont  deshonoré  la 
Divinité  ;  c'efl  faire  de  Thémis  une 
Sirène  déteftable. 

Mais  revenons  aux  forêts ,  6c  voyons, 
dans  leur  adminiftration  vicieufe  ,  ce 
piège  fans  cefTe  tendu  parlam^ainqui 
doit  garantir  de  tous  les  pièges  ;  cette 
provocation  aux  abus  ;  ce  code  que 
les  plus  âpres  des  Procureurs  femblenc 
avoir  rédigé  feuls  ,  en  y  ménageant 
à  chaque  article  une  occa(ion  de  rui- 
ne pour  les  malheureux  qu'ils  doi- 
vent dépouiller. 

Je  pari©  des  abus  particuliers  aux 
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forêts  de  la  province  donc  je  m'entre- 
tiens depuis  iongtems  j  ou  à  celles  oii 
\ts  mêmes  reglemens  ont  lieu  dans 
d'autres  provinces  du  Royaume.  Je 
n'approfondis  pas  une  matière  qui  de- 
mande l'étude  de  la  tête  la  plus  forte, 
pour  en  tirer  tout  ce  qui  en  doit  for- 
tir.  Je  cherche  feulement  à  mettre  en 
évidence  la  faufleté  de  quelques  prin- 
cipes ,  d'oii  ne  peuvent  néceffaire- 
ment  dériver  que  de  faufTes  confé- 
qucnces. 

Dans  toutes  les  Terres  où  je  m/ar- 
rête  ,  dans  tous  les  Châteaux  où  je 
féjourne  en  Franche  -  Comté  ,  j'en- 
tends des  plaintes  des  Seigneurs  con- 
tre les  habicans.  Qu'ont-ils  fait  ?  — 
ils  pillent  mes  bois.  —  Que  font  vos 
Gardes?  — ils  les  rapportent.  —  Que 
font  les  Juges  ?  —  ils  ne  décident  rien. 
—  Pourquoi  ?  —  c'eft  que  le  droit  n'eft 
pas  clair.  —  Lachofe  le  devient  beau- 
coup de  ce  moment. 

Voilà  le  principe  de  l'abus  connu, 
remontons  à  la  fourcc  du  principe. 

Miv 
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Par  quelle  fat.iliré  ces  droits  font-ils 
il  embrouillés?  de  quand  vos  habitans 
datent-ils  leurs  prétentions  ?  fur  quoi 
les  fondent-ils  ?  par  quelles  preuves 
conftatent-ils  les  dates  de  leurs  pré- 
tentions &:  leurs  prétentions  mê- 
mes ? 

A  toutes  ces  queftions ,  que  le  bon 
fens  le  plus  fmiple  vient  de  dicter,  les 
trois  quarts  des  propriétaires  reftenc 
courts  ,  &  leurs  gens  d'affaire  n'en  fa- 
vent  pas  davantage.  Cependant  s'il 
s'en  trouve  un  plusinftruit,  vous  êtes 
au  fait  en  quatre  mots. 

Il  y  a  cent  ans  y  que  tout  le  Comté 
de  Bourgogne  étoit  couvert  de  bois  : 
l'abondance  exce/five  de  cette  denrée 
la  rendoit  fans  valeur.  Au  peu  d'im- 
portance que  la  viliié  de  fon  prix  fai- 
foit  mettre  à  fa  confervarion  ,  fe  joi- 
gnoit  même  un  intérêt  prefTant  de  la 
détruire",  au  moins  en  partie.  Il  n'y 
avoit  point  de  routes  ouvertes.  A  tra- 
vers les  fentiers  mal  frayés  dans  ces 
bois ,  immenfes  repaires  de  brigands  , 
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Je  Seigneur  Je  la  mazure  titrée  Si 
voiline  ,  ne  pouvoir  voyager  qu'en  ar- 
mes ôc  au  péril  de  les  jours.  Souvent, 
aux  approches  de  la  nuit,rortoientde 
ces  forêts  fans  fin  ,  des  troupes  d'al- 
fallins  qui  venoient  livrer  des  aflauts 
aux  tours  crenellées  du  Haut-Jufti- 
cier  du  canton.  Il  falloit  donc  abattre 
des  bois  à  force  :  la  permifîion  d'en 
prendre  à  difcrétion  pour  fe  chauffer, 
pour  fe  bâtir  ,  étoit  donc  facilemcnc 
accordée  à  l'habitant  par  le  Seigneur. 
De  là  tous  ces  droits  communaux  ^d'u- 
fage  ,  de  parcourt ,  de  bois  morts  ôc 
morts  bois  ,  &:c.  fource  inépuifable 
des  abus  actuels  ;  abus  que  \ts  circonf- 
tances  changées  rendent  auffifuneftes 
qu'ils  pouvoient  être  indifférents,  6c 
peut-être  utiles ,  il  y  a  un  fiecle. 

Mais  lorfque ,  durant  cent  ans  ,  on 
coupe  du  bois  à  difcrétion  dans  une 
province ,  on  en  abbat  certainement 
bien  plus  qu'il  n'en  repoulTe.  Auffi  les 
bois  font -ils  aujourd'hui  aufli  rares 
qu'ils  étoient,  il  y  a  un  Ç\Cc\q  ,  fura- 
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bondans  en  Franche  -  Comté.  Or ,  fi 
en  un  lîeclej  les  droits  accordés  par  les 
Seigneurs  peu  prévoyans  ,  ont  dé- 
truit autant  de  bois  qu'il  en  exifte  au- 
jourd'hui dans  la  province ,  il  eft  très 
clair  que  ces  droits  fubfiftans  toujours, 
11  s'en  faudra  du  tout  au  tout  dans  cent 
ans  ,  qu'il  y  ait  un  pied  d'arbre  en 
Franche-Comté.  Ces  droits  font  donc 
defl:ru6teurs  du  bien  général.  Ils  mè- 
nent donc  à  une  difette  abfolue  d'une 
denrée  de  nécefîité  première.  Il  eft 
donc  de  l'intérêt  de  ceux  qui  en  jouif- 
lent,  comme  de  ceux  qui  les  ont  ac- 
cordés, que  ces  droits  foient  abolis. 

Telle  Communauté  a  obtenu  _,  il  y 
a  cent  ans,  de  Ton  Seigneur,le  droit  de 
parcourt  6c  de  chauffage  dans  fes  bois, 
pour  une  redevance  d'une  poignée 
d'avoine  par  chaque  habitant  de  la- 
dite Communauté.  Ce  droit  de  par- 
court permet  au  payfan  de  faire  paître 
fes  beftiaux  dans  ces  grands  bois  ;  mais 
commeces  grands  bois  font  voifins  des 
nouvelles  coupes ,  &  que  les  bcfbiaux 
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font  mal  gardés  ,  il  s'enfuit  que  tous 
les  rejets  de  ces  coupes  nouvelles,  brou- 
tés par  la  dent  mortelle  des  animaux , 
ne  rcpouiïent  jamais.  Donc,  pour  une 
poignée  d'avoine ,  qu'il  ne  touche  pas, 
le  propriétaire  voit  ainfi  détruire,  dans 
fa  fource,  le  patrimoine  defesfuccef- 
feurs. 

Les  droits  de  chauffage  &  de  bois 
mort  ou  mort  bois  ,  ne  font  pas  moins 
funeftes.  Accorder  à  un  payfan  la  per- 
million  de  couper  du  bois  de  quoi 
échauffer  fon  humble  foyer  l'hiver, 
c'eftlui  donner  le  droit  de  couper  tout 
le  bois  qu'il  pourra  brûler ,  employer, 
ou  vendre ,  cela  efl  inconteftable.  Lui 
dire  :  je  vous  permets  de  couper  du 
bois  blanc  dans  mes  forêts  ,  &  d'yra- 
maifer  les  branches  mortes ,  que  les 
vents  d'automne  feront  tomber,  c'efl 
lui  dire  :  tu  pourras  couper  le  meil- 
leur chêne  en  même  tems ,  ôc  le  met- 
tre au  milieu  de  la  charge  de  bois  blanc 
que  tu  pourras  emporter  ;  car  comme 
mes  Gardes  ne  pourront  pas  toujours 
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être  fur  tes  talons  pour  t'obfcrver  ,  &. 
que  toi ,  ru  feras  fans  ceirc homme,  &: 
excité  par  refpoir  de  l'impunité  ,  tu 
feras  le  mal  que  ton  intérêt  perfonnel 
fcmblera  te  confeiller  ;  car  tous  les 
hommes  font  ainfi  bâtis. 

Mais  comme  cet  efpoir  de  l'impu- 
nité fera  cependant  douteux,  &  tou- 
jours accompagné  de  la  crainte  d'une 
confirmation  du  délit,  il  en  naîtra  en- 
core un  autre  inconvénient.  En  effet 
Tappréhenfiondes  Gardes, quoiqu'in- 
fuffifante  pour  empêcher  le  dégât  ^  fe- 
ra toujours  aifez  vraie  pour  l'augmen- 
ter ,  comme  on  va  le  voir.  Les  coups 
de  la  hache  du  déprédateur,  par  exem- 
ple ,  pouvant  avertir  le  furveillanc 
prépofé  par  les  loix  ,  ce  déprédateur 
fe  fervira  de  la  façon  la  plus  cxpédi- 
tive  d'abbatre  l'arbre,  afin  d'être  moins 
longtems  dans  le  cas  d'être  furpris. 
Pour  hâter  fon  larcin  ,  il  coupera  l'ar- 
bre à  la  hauteur  de  fes  bras  ^  parce- 
que  cela  eft  plus  facile  ;  mais  cet  ar- 
bre ainfi  exploité  ne  repoufTcra  plus 
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que  des  rejets  rabougris  &:  à  jamais 
inutiles.  Souvent  pour  n'être  point 
trahi  par  les  eoups  redoublés  de  la 
coignéc  bruyante  ,  la  fcie  mortelle 
opérera ,  à  Ton  défaut ,  la  dégradation 
de  la  forêt  ,  ôc  tout  arbre  coupé  par 
une  fcie  ,  meurt  fans  reilburce  ;  car 
chaque  tronc, dont  elle  fépare  la  tige, 
voit  ,  fous  le  progrès  des  dents,  obf- 
truertous  les  canaux  par  où  devoir  cir- 
culer la  fève  j  ôc  perd  pour  jamais  le 
droit  de  reverdir. 

Enfin  la  peur  fera  ajouter  le  gafpil- 
lage  aux  vols  réels.  Le  propriétaire  lé- 
fé  mettra  en  nouveaux  Gardes  l'ar- 
gent qu'il  auroit  mis  en  amélioration, 
dans  fts  terres.  11  fera  en  guerre  avec 
lespayfans  qu'il  devoir  protéger.  Ces 
nouveaux  Gardes  feront  de  nouveaux 
voleurs  de  bois. Les  habitans  des  Com- 
munautés voilines  n'en  dégraderont 
pas  moins  les  forêts  ;  mais  de  leur 
coté  payeront,  en  frais,  aux  gens  de 
juftice  ,  l'argent  qu'ils  auroient  em- 
ployé à  fumer  leurs  terres.  Enfin  de, 
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tous  CCS  conflits  de  Juiifdi^lion  ,  naî- 
tra ,  avec  la  ruine  des  bois ,  celle  des 
terres  labourées:  car  tout  fe  tient  en 
fait  de  politique  ôc  d'adminlftration. 

Nous  n'avons  pas  tout  dit  :  l'hom- 
me le  moins  prolixe  peut  écrire  lon- 
guement fur  le  chapitre  des  abus. 

Quant  à  toutes  ces  caufes  de  la  dé- 
gradation des  forêts  fe  joint,  comme 
en  Franche-Comté ,  une  foule  d'éta- 
bliflemens  ,  tels  que  les  forges  ,  les 
verreries,  les  falines  ,  multipliant  à 
l'excès  la  confommation  du  bois  ,  il 
eft  inconteftable  ,  que  l'adminiftra- 
tionde  cette  denrée  précieufe  exige, 
là,  une  attention  encore  plus  particu- 
lière. 

En  pareil  cas ,  il  rne  femble  que  la 
première  chofe  à  faire  ,  eft  d'exami- 
FiCr,  avec  fcrupule,  toutes  les  reirources 
que  la  Nature  &:  l'art  peuvent  four- 
nir pour  établir  de  l'économie  dans  ce 
genredeconfommation.Si,  par  exem- 
ple ,  la  Nature  fournit  une  autre  ma- 
tière que  le  bois,  ^  qui  puiile  fuppléer 
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à  quelques-uns  des  emplois  011  on  le 
prodigue  ;  fi ,  fur-roue ,  cette  matière 
eftd'un  moindre  prix  ,  il  eft  clair  qu'il 
eft  abfurde  de  n'en  pas  profiter. 

Or,  la  Nature  donne  cette  matière. 
Cette  matière  cft  la  houille,  ou  char- 
bon de  terre  :  les  parties  furphureufës 
&;  alumineufes  qui  s'y  rencontrent , 
peuvent  peut-être  la  rendre  moins  pro- 
pre à  la  fufion  du  fer  &;  du  verre  ;  mais 
il  eft  clair,  &:  l'expérience  eft  à  l'ap- 
pui ,  que  là  où  il  y  a  de  la  houille,  il 
cft  très  mal  adroit  d'employer  du  bois 
pour  la  cuifTon  du  fel. 

Qu'arrive-t-il  ?  c'eft  que  les  Entre- 
preneurs des  faliness'étant  fait  appro- 
prier d'immenfes  conceffions  de  bois, 
dontilsfavent  tirer  parti  pourleurpro- 
pre  compte  ,  ont  grand  foin  d'écarter 
toute  idée  &  toute  découverte  qui 
permettroit  le  retrait  de  ces  concef-, 
iions  fi  mal  placées. 

Les  faits  valent  encore  mieux  que 
les  argumens  :  voici  un  fait.  Il  y  a 
quelques  années  que  le  Gouverne- 
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ment  averti  que  l'on  pouvoit  cuire  du 
fel  avec  de  la  houille  ,  donna  ordre 
d'en  faire  l'épreuve  dans  une  des  fali- 
nes  du  Royaume  ,  (  on  la  nommera  au 
beioin).  L'épreuve  fut  faite  ,  mais  di- 
rigée par  les  Entrepreneurs  intérelFés , 
c'eiVà-dire,  Juges  &  Parties.  Us  ren- 
dirent compte  de  l'opération  ,  &:  pro- 
tefterent  de  l'impoihbilité  de  la  fuivre, 
attendu  que  la  vivacité  du  feu  de 
houille  avoit  fait  tondre  leurs  chau- 
dières. Sur  ce  compte  rendu  ,  on  re- 
nonça au  projet  ;  les  Directeurs  con- 
ferverent  leur  concellion  de  forêts  , 
oc  continuèrent  à  s'enrichir  par  leur 
exploitation. 

Elit-il  été  bien  difficile  de  répondre 
aces  Meilleurs,  qu'ils  a  voient  mis  trop 
de  houille  à  la  fois  dans  leurs  four- 
neaux ,  6c  que  tout  ce  qu'ils  avoient 
prouvé  j  étoit  que  Ton  pouvoit  faire 
beaucoup  de  Tel  avec  peu  de  houille  ? 
Qu'auroicnt-ils  enfin  répondu  eux- 
mêmes  ,  fi  on  leur  avoit  ajouté  que 
le  Roi  de  PrulTe  poilcde  à  Hall  des 

falines 
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faillies  immenfes ,  formant  une  partie 
coniidérable  de  fes  revenus  ;  que  ces 
chaudières  ne  font  chauffées  qu'avec 
de  la  houille  ,  Se  qu'elles  ne  fondent 
point.  En  voilà  ^  des  faits. 

Enfin ,  pour  dernier  abus  ^  ces  mê- 
mes Directeurs  de  falines ,  &  ceux  des 
verreries  à  leur  inftar  ,  ont  trouvé  le 
fecrct  de  perfuader  que  leurs  établif- 
femens  ne  pou  voient  pas  fe  foute- 
iiir ,  fans  un  droit  abfolu  de  prendre 
du  bois  à  difcrétion  ,  6c  au  prix  le  plus 
vil  dans  un  arrondiflement  fort  éten- 
du. C'eft  de-là  qu'eft  né  l'ufagc  le  plus 
injurieux  au  droit  facré  de  la  proprié- 
té ,  ôc  un  monopole  révoltant  fur  le- 
quel il  ne  s'agit  quedejetter  les  yeux 
pour  en  découvrir  la  groffiereté. 

Un  homme  poflede  des  terres  dans 
cet  arrondiflement  des  falines.  Dans 
ces  terres  il  a  desbois.Leboisvaut,là, 
communément  cent  fols  ou  fix  francs 
la  corde  j  je  fuppofe.  Eh  bien,  ce  mê- 
me propriétaire  ne  peut  pas  vendre 
fon  bois.  Il  faut  qu'il  le  donne  fur  le 
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pied  de  quarante  fols  ladite  corde  _,  à 
ces  mêmes  Entrepreneurs  qui  le  lui  re- 
vendent enfuite  fîx  francs  à  lui-mê- 
me. Je  dis  qu'ils  le  lui  revendent,  parce- 
quc  cela  eft  aufîi  vrai  ^  que  facile  à  de- 
viner. En  efFet  l'on  fent  bien  que  fi  la 
confommation  de  l'établiffement  pu- 
blic ,  à  l'appui  duquel  ce  règlement 
a  été  fait ,  monte  à  cinquante  mille 
cordes  de  bois  par  an,  il  elttrop  ten- 
tant d'en  enlever  le  double ,  au  même 
bas  prix  ,  6c  de  le  vendre  au  même 
furtaux ,  pour  que  l'honnête  Entre- 
preneur y  manque  :  aulTi  n'y  manque- 
t-il  pas. 

Mais  qu'eft-ce  que  c'efl  que  les  fa- 
lines  ?  C'eft  une  ferme.  —  Pourquoi 
donc  ne  pasTadminirtrer  comme  tous 
les  propriétaires  du  monde  adminif- 
trent  leurs  fermes  ?  Leur  a-t-il  jamais 
pafTé  par  la  tête  de  s'engager  à  four- 
nir du  fumier ,  des  engrais  &  des  cha- 
rues  au  Laboureur  qui  doit  leur  ren- 
dre tant,  de  tant  de  journaux  affermés 
par  lui  ?  Ce  Laboureur  ne  trouve-t  il 
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pas  bien  des  charues  ôc  du  fumier  à  lui 
routfeui,  ians  que  le  propriétaire  s'en 
embarrafle  ?  Que  les  Entrepreneurs 
des  falincs  foienc  donc  chargés  à  leur 
tour  de  trouver  du  bois  ,  &:  de  le  payer 
aux  propriétaires,  au  prix  que  la  con- 
currence aura  toujours  foin  de  rendre 
équitable,  quand  elle  fera  libre.  Au- 
trement qu'ils  rendent  donc  compte 
au  Roi  comme  Marchands  de  bois  ôc 
Fermiers  des  falines  à  la  fois  ,  puif^ 
qu'ils  fonteneiFet  l'un  ÔC  l'autre. 

C'eft  à  ces  abus  fans  nombre  ,  ôc 
tous  réunis  ,  que  la  forêt  de  Chaux 
doit  en  Franche-Comté  fa  ruine  &:  fa 
dégradation  prefque  irrémédiable. 
Nous  en  parlerons  demain  _,  ôc  nous 
aurions  dû  en  parler  à  la  fuite  du  pro- 
jet de  canal  détaillé  ci-defTus. 


Nij 
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TRENTE-NEUVIEME  SOIRÉE. 

De  la  Forêt  de  Chaux  ^  &  du  Val 
d^  Amour, 


D 


ES  fommets  ou  les  eaux  fcfépa- 
xent  dans  le  Sundgaw  ôc  fe  dirigent 
vers  la  méditerranée  ôc  vers  l'océan , 
j'ai  été  curieux  de  fuivre  la  rivière  du 
Doux.  Je  voulois  voir  par  moi-mê- 
me les  obftacles  que  Ton  prétend  que 
fon  cours  préfente  à  la  navigation. 
Après  avoir  bien  reconnu  que  tous 
ces  obftacles  peuvent  difparoître  avec 
quelques  dépenfes  dirigées  avec  art 
&  économie ,  j'approchai  de  la  plus 
belle  partie  du  vallon.  Elle  eft  appel- 
lée  V al  d*  Amour. 

Ce  beau  pays  commence  quelques 
lieues  au  deiïus  de  Dole ,  ôc  les  char- 
mes du  payfage  le  rendent  tout  -  à- 
fait  digne  du  joli  nom  qu'on  lui  a 
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donné.  Ce  nom  appartient  au  terrein 
renfermé  entre  le  Doux  &:  la  Loiie  , 
depuis  le  confluent  de  ces  deux  riviè- 
res jufqu'à  quelques  lieues  au  defTus. 

Ce  pays  ejR: ,  en  grande  partie  ,  oc- 
cupé par  la  forêt  de  Chaux  apparte- 
nante au  Roi  _,  &;  pouvant  contenir 
trente- fix  à  trente-huit  mille  arpens. 
Elle  a  rapporté  environ  une  piftole 
au  Roi  l'année  dernière ,  ôc  lui  fera  à 
charge  dans  le  cours  de  l'année  ac- 
tuelle. Ceci  demande  une  explication: 
elle  eft  iimple. 

Une  trentaine  de  villages  voifins  de 
la  forêt  ,  y  ont  depuis  longtems  un 
droit  d'ufage  &:  de  parcourt.  La  dé- 
gradation des  bois  s'en  eft  fuivie,  ce- 
la ne  pouvoir  pas  être  autrement.  Poul* 
réprimer  l'abus  ,  on  a  reftreint  les 
droits  de  ces  Communautés.  L'ancien- 
ne jouiffance  illimitée  a  fait  foufFrir  le 
nouveau  règlement  avec  impatience. 
De-là  les  délits  fans  nombre  _,  les  pu- 
nitions infufiifantes,  l'humeur  réunie 

Niij 
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au  befoin  ,  6c  la  ruine  entière  de  la 
forêt. 

Pour  y  parer  ,  on  a  femé ,  au  nom 
du  Roi ,  une  pépinière  de  Gardes  bien- 
tôt afîbnimés,  ou  devenus  premiers 
déprédateurs,  &;  qu'il  n'a  pas  moins 
fallu  payer  fort  cher.  De-là  des  frais 
immenfes  ,  abforbant  ôC  au  de-là  le 
revenu  des  coupes.  De-là  laloimé-^ 
prifée  impunément:  ce  qui  eft  encore 
pire  quela  perte  d'une  forêt. 

Que  faire  ?  abattre  des  bois  deftinés 
à  être  dégradés  tant  qu'ils  feront  fur 
pied ,  les  vendre  6c  cultiver  les  champs. 

Ce  fcroit  un  bien  doux  emploi  des 
foins  d'un  citoyen  vertueux  6c  ama- 
teur des  travaux  de  la  campagne, que 
de  veiller  à  rétabliffcment  des  ha- 
pieaux  que  le  défrichement  propofé 
pourroit  nourrir.  Les  jours  s'écoule- 
roient  bien  fereins  pour  lui ,  en  créant 
aufein  du  Royaume  une  nouvelle  peu- 
plade d'Agriculteurs  6c  de  fujets  fi- 
çleles  !  Après  avoir  confervé  de  ces 
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bois  ce  qu'il  en  faudroit  autour  de  cha-. 
que  nouveau  village ,  6c  avoir  établi 
pour  l'exploitation  une  loi  limple  qui 
multiplieroit  l'étendue  par  le  bon  or- 
dre ;  après  avoir  enfoncé  le  foç  dans 
les  terres  neuves  ,  &  profondément 
remuées  par  l'eflertage  des  foaches 
qu'elles  recèlent  ,  quel  plaifir  de  fc 
perdre  ,  au  tems  de  la  récolte  ,  dans 
des  bleds  où  le  plus  haut  moiflonneur 
ne  feroit  pas  apperçu  !  Que  de  fpécu-? 
lations  ,  que  d'efFais  champêtres  que 
l'on  néglige  ,  que  l'on  ignore,  êc  qui 
font  aulîivoifms,  que  sûrs  pour  la  ri-. 
chefTe  du  Cultivateur ,  6c  de  l'Etat  par 
conféquent! 

Ce  Colon ,  chef,  que  je  fuppofe  ver-^ 
tueux  6c  inftruit  ^  fe  garderoit  bien  , 
fans  doute ,  tant  pour  fon  Roi ,  que 
pour  fes  nouveaux  Laboureurs  ^  6c 
pour  lui-même  ,  d'empoifonner  la 
propriété  de  leurschampspar  une  foule 
de  droits  abfurdes  qui  déshonorent 
l'homme,  rendent  le  payfan  malheu- 
reux ou  lâche  j  le  Seigneur  barbare  ou 

Niv 


acû  trente-neuvième  Soirée. 

dupe  5  le  Roi  mal  fervi ,  &:  les  champs 
défères.  Il  profiterole  au  contraire  des 
exemples  voifins  pour  les  éviter.  On  ne 
connoitroit  ni  lots  &:  ventes ,  ni  main- 
morte dans  le  Val  d'Amour.  L'arpen- 
tage ieroit  fait  en  diftribuant  les  ter- 
res. Un  droit  léger  pour  le  Cultiva- 
teur fcroit  fixé  ëc  invariable  ,  lelon 
la  qualité  bonne  ,  médiocre  ou  mau- 
vaife  de  chaque  journal.  Cela  fait  , 
l'homme  libre  cultiveroit  librement 
fon  champ  libre.  Sûr  de  jouir  de  l'a- 
mélioration de  fes  terres ,  fruit  mé- 
dité de  fes  travaux  &;  de  fes  avances , 
il  n'épargneroit  ni  fes  fueurs ,  ni  un 
argent  fi  bien  placé.  L'abondance  gé- 
nérale feroit  le  tribut  le  plus  utile , 
comme  le  plus  doux  au  Souverain,  Se 
le  jour  où  l'impôt  feroit  porté  au  Créa- 
teur de  la  colonie  pour  le  reverfer  di- 
rectement dans  les  coffres  du  Prince, 
feroit  la  fête  la  plus  folemnelle  du  Val 
d'Amour. 

Les  bornes  de  cet  heureux  canton  ^ 
feroientd'unçQtç  le  lit  du  Doux  rendu 
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navigable,  ScdeTautre  laLoiie,  dont 
les  eaux  précipitées  finiroient  peut- 
être  auili  par  porter  des  batteaux  ^ou  au 
moins  par  arrofer  les  terres ,  au  lieu  de 
les  noyer.  Rien  n'eft  impolîible  avec 
des  bras  qui  cultivent  un  {ol ,  dont  ils 
font  tranquilles  poireilcurs. 

Sur  ces  bords  ,  où  fans  cciïe  navi- 
geroient  tous  les  Commerça  ns  de  l'Eu- 
rope 5  quelques  villages  iimplement 
bâtis  ,  éc  où  la  bonne  foi  ôc  f  hofpita- 
lité  feroient  connues  ,  s'enrichiroient 
à  la  fois  par  le  commerce  ôc  la  cul- 
ture. Les  Enfans  du  Fondateur  y  dc 
peut  être  lui-même,  verroientun  jour 
des  villes  à  la  place  de  ces  villages. 

Que  lui  faudroit-il ,  à  lui ,  pour  fes 
foins  patriotiques  &  paternels }  la  plus 
petite  de  toutes  les  terres ,  mais  la  plus 
agréable.  Il  habiteroit  une  jolie  mai- 
fon  ,  propre  de  peu  vafte  ,  mais  dans 
le  point  de  vue  le  plus  heureux  de  la 
vallée.  Quclui  faudroit-il?  le  bord  du 
canal  pour  s'y  promener  au  frais ,  quel- 
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ques  bois  pour  fc  repofcr  à  l'ombre , 
des  champs  pour  donner  lui-même  l'e- 
xemple du  labourage  ,  quelques  fleurs, 
des  livres  ,  des  amis ,  une  femme  ^  fans 
doure  !  6c  le  fpectaclc  du  bien  qu'il 
aaroic  fait.  P^ox  cla7na?uis  in  defeno. 
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PREMIERE  SOIRÉE. 

Premiers  fentimens  de  l'homme  fen- 
fible  ,  au  moment  oîi  il  s' éloigne  des 
frontières  de  fa,  patrie, 

JLjA  SCENE  change,  A  peine  ai-je 
dépaiïe  les  bornes  de  ma  patrie ,  ôc 
déjà  le  regret  de  la  quitter  mêle  un 
trouble  involontaire  au  déiir  de  voir 
des  lieux  nouveaux.  La  terre,  que  je 
foule  à  préfent ,  n'a  plus  rien  de  com- 
mun avec  moi.  Quand  je  la  prelTe  au- 
jourd'hui _,  c'cfh  une  grâce  que  j'ob^ 
tiens;  hicrc'étoit  un  droit  que  j'exer- 
çois.  Hier  j'étois  citoyen  \  je  fuis  étran- 
ger aujourd'hui. 
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L'homme  que  je  rcncontrois  hier, 
ne  pouvoic  être  que  mon  déienfeur 
ou  mon  frère  ;  demain  un  avis,  chan- 
gé dans  le  Confeil  des  Rois ,  peut  me 
taire  autant  d'ennemis  de  tous  les 
hommes  qui  m'entourent.  Le  toit  qui 
m'abrite  en  ce  moment  ,  je  Tincen- 
dierai  peut-être  demain  par  devoir ,  &: 
par  devoir  ,  demain  ,  j'égorgerai  peut- 
être  mon  hôte  d'aujourd'hui.  O,  ma 
patrie  !  n'es-tu  donc  pas  la  terre  en- 
tière .'*  O, mes  amis  !  n'êtes-vous  donc 
pas  tous  les  honnêtes  gens? 

Il  eft  donc  des  circonftances  ,  oi^i  le 
réfultat  des  loix  fociales  eft  d'iloler 
l'homme ,  au  lieu  de  l'entourer  ?  Ce 
font  les  loix  fociales  qui  ont  dit  :  là, 
finit  telle  province  ;  là  ,  commence 
tel  Empire  ;  là ,  eft  pofée  la  borne  de 
tel  Royaume  ;  l'homme  de  là ,  fera  là 
fufpecb  ;  citoyen  en  deçà  d'un  pont, 
efpion  au  delà. 

Les  préjugés  altèrent  jufqu'à  nos 
organes-  Je  ne  dois  plus  ,  je  ne  Deux 
plus  envifagerlcs  objets  avec  les  me- 
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rnes  yeux.  Un  vœu  fecret  de  nuire  va 
fe  mêler  involontairement  aux  re- 
cherches les  plus  bienfaifantes.  Si  j'e- 
xamine aujourd'hui  un  établifTement 
utile  ,  quel  ieramon  vœu  ?  d'en  conf- 
truire  un  femblable  en  concurrence. 
Si  le  ciel  me  fuggere  un  moyen  de  le 
perfectionner  ici  ,  quels  feront  mes 
foins  ?  de  me  taire. 

Ce  fentiment  pénible  pour  moi ,  fe- 
ra deviné  d'avance  par  les  êtres  qu'il 
intérefle.  J'arriverai  chez  eux  infpiré 
par  un  intérêt  contraire  ;  devrai-je 
m'éconner  d'y  trouver  la  méfiance  ? 
les  regards  obfervateurs  s'arrêteront 
fur  moi  ^  6c  fi  j'obferve ,  je  ferai  foup- 
conné.  Un  idiome  différent  m'exilera 
de  toute  converfation.  Si  cet  idiome 
m'efV  familier,  c'eft  une  garde  de  plus 
que  l'on  croira  devoir  prendre.  Au 
milieu  d'un  cercle  'nombreux,  je  ferai 
feul  ;  au  milieu  d'un  peuple  innom- 
brable, je  ne  tiendrai  à  perfonne. 

Là  5  mes  vêtemens  font  prohibés  ; 
ici  les  barrières  ne  s'abbailTenc  qu'à  la 
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vue  d'un  pailcport  m'annonçant  paf 
la  néceliité  de  m'en  pourvoir,  que  je 
fuis  écranger  &:  efclave  à  la  fois.  Idio- 
me _,  coftume ,  change ,  ufages ,  mœurs, 
tout  me  dit  que  je  fuis  expatrié.  J'ai 
dépaflTé  un  poteau,  j'ai  changé  d'Em- 
pire ;  j'ai  fait  deux  pas  de  plus  ^  je  fuis 
au  bout  du  monde. 

Ah  !  gardons-nous  d'ouvrir  ici  no- 
tre ame  :  couvrons  notre  vifage  d'un 
mafque  :  ordonnons  à  nosyeuxde  n'ê- 
tre que  de  faux  interprètes  ;  flattons 
êc  mentons  :  car  ces  hommes-ci  por- 
tent un  autre  habit  que  le  nôtre.  Mal- 
heur à  nous  11  notre  cœur  fe  laifTe  fur- 
prendre  ici  au  fentiment  confolateur 
de  l'amitié.  En  vain  cet  exil  même 
de  ce  qui  luieft  cher,  l'attendrit;  en- 
vain  tout  ce  qui  lui  manque ,  le  dif- 
pofe  à  le  remplacer  ,  lui  rend  plus  né- 
ceflaire  un  autre  cœur  oii  s'épancher, 
un  autre  être  à  confulter  ,  n'imparte; 
qu'il  fe  ferme,  qu'il  fe  concentre,  qu'il 
s'ifole  6c  qu'il  foufFre:  car  ces  hommes- 
ci  prient  Dieu  différemment. 
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Voyageur  ,  ferme  tes  yeux  ,  fî  tu 
rencontres  une  lit  agréable.  Crains  que 
ce  payfage  ne  te  charme  ;  que  cet  af- 
pedt  champêtre ,  conforme  aux  goûts 
de  ton  cfprit  &  de  ton  cœur,  ne  t'in- 
vite à  ty  iixer.  Ces  hommes,  chez  qui 
tu  voyages  ,  te  rendent  injuftice  pour 
injuftice.  Dis  adieu  à  la  fontaine  oii 
tu  voulois  te  défaltérer  ,  au  bois  ruf- 
tique  oii  tu  voulois  rêver ,  à  la  caba- 
ne qui  te  fuffifoit  ,  Ôc  que  tu  voulois 
acquérir.  Tu  communies  différem- 
ment ,  tu  envenimerois  le  pays  ,  les 
Tribunaux  te  profcrivent,  ton  or  mê- 
me femble  empoilonné  ;  Tor  même 
eft  vain  ,  quel  efpoir  te  peut-il  ref- 
tcr  encore  [a)  ? 

Un  homme  feroit  pourtant  bien  à 
phiindre,  il  dans  ces  climats  ,  d'où  l'e- 
xilent à  jamais  l'intolérance  ôc  quel- 
ques opinions  diverfes  ^  le  ciel ,  qui 

(a)  On  fait  que  dans  le  Canton  de  Berne  &  les  au- 
tres Cantons  Proteftans  ,  un  homme  d'une  autre  fedle 
ne  peut  acquérir  aucun  bien-fonds ,  encore  moins  fc 
Marier. 
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ne  calcule  pas  comme  les  hommes  j 
avoit  fait  naître  l'objet  qu'il  doit  ai- 
mer ,  la  compagne  de  fci  vie.  Si,  là, 
refpiroit  le  cœur  monté  à  l'uniiFon 
du  fien  par  la  (ympathie  la  plus  ten- 
dre ;  fi ,  là  ,  brilloient  les  yeux  ou  doi- 
vent s'allumer  pour  lui  les  premières 
étincelles  de  l'amour.  Il  faut  donc  ,  là, 
cju'il  craigne  d'appercevoir  tout  ce 
qu'ailleurs  il  défire  de  rencontrer! 
Que  tous  les  objets  des  plus  chers  de- 
iirs  des  hommes  foient,  là,  lebutdefes 
premières  terreurs  1  les  hommes  l'ont 
ainfi  voulu.  En  traverfant  ces  cam-- 
pagnes  ,  dont  il  ne  peut  ni  femer  ,  ni 
recueillir  lesmoifTons,  s'il  voit  de  loin 
une  femme,  qu'il  tremble  qu'elle  ne 
foit  belle  ;  qu'il  fuie  avant  de  l'avoir 
vue  ;  que  ces  beaux  cheveux  ,  agités 
par  les  vents  ,  que  ces  beaux  bras  ,  fe 
mouvans  avec  toutes  les  grâces  du  fe- 
xe  qui  les  a  toutes  ,  que  les  replis  de 
ces  vêtemens ,  balancés  dans  fa  mar- 
che ,  femblentà  cet  infortuné  profcrit 
autant  de  liens  formidables  faits  pour 

l'attirer 
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Tattirer  dans  le  malheur ,  6c  l'y  garo- 
ter  pour  la  vie.  Cette  femme  ne  peut 
être  à  lui.  Cette  femme  eft-elle  fen- 
fible  ,  fimple,  tendre ,  aimante  ,  dif- 
pofée  à  l'aimer  ?  infortunes  de  plus , 
6c  voilà  tout.  En  vain  le  ciel  fait  re- 
tentir un  autre  arrêt  au  fond  de  fon 
cœur  blefTé  ;  en  vain  l'accord  le  plus 
doux,  entre  lui  ôc  elle  ,  confirme  cet 
arrêt  de  bienfaifance  ,  les  hommes  le 
caflent.  Le  même  Dieu  ordonne  à  cec 
étranger  &;  à  cette  femme  de  s'aimer; 
mais  des  Prêtres  difFérens  leur  défen- 
dent de  s'unir   Voilà  nos  loix!  Eft-ce 
do  ne  là ,  Grand  Dieu ,  cette  fraternité, 
le  plus  facré ,  comme  le  plus  doux  des 
vœux  de  la  Nature  ! 

Hommes ,  pofez  des  limites  à  vos 
champs  ;  qu'une  pierre  dreiTée  fépare 
vos  Nations  &  les  divife;  que  vos  col^ 
tûmes  divers  vous  changent ,  à  l'exté- 
rieur ,  en  cent  races  différentes  ;  que 
mille  idiomes  variés  vous  rendent 
étrangers  8c  ennemis  ;  qu'après  ces 
malques   accelToircs  ,  le  defpotique 
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ufage  altère  &:  défigure  jufqu'aux  for- 
mes phyfiques  Sc  naturelles  ;  qu'ici  les 
mères  applattiiîent  le  vifagc  des  nou- 
veaux nés  ;  que  ,  là ,  elles  épatent  leurs 
nazeaux  ;  que  ,  plus  loin  ,  elles  pê- 
triflent  les  crânes  des  enfans  à  la  ma- 
melle; hommes,  vous  aurez  beau  faire, 
vous  ferez  toujours  eiTentiellement 
femblables.  Par- tout  vous  ferez  foi- 
bles,  timides,  même  en  étant  barba- 
res; faits  pour  vous  aimer  _,  même  en 
vous  égorgeant;  toujours  frères,  mal- 
gré vos  dénominations  diverfes  ;  ôc 
par-^tout,  &:  à  jamais,  vous  aurez  fur- 
tout  befoinles  uns  des  autres. 


DEUXIEME  SOIRÉE. 

Aux  Suzffes. 

JL  E  u  p  L  E  s  que  je  vais  vifiter  ,  peu- 
ples, chez  qui  quelques  conventions 
politiques  rendent  moins  étrangères. 
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pouf  ma  patrie,  les  conventions  de  la 
Nature  ;  vous  ,  dont  les  mœurs  fru- 
gales ôc  la  réputation  de  franchife  me 
font  vous  aimer,  avant  de  vous  con- 
noîcre  ,  bons  SuifTes ,  ne  fermez  pas 
vos  portes  à  mon  pafTage.  Je  ne  viole- 
rai point  la  maifon  où  j'aurai  reçu 
rhofpitalité:  je  ne  porterai  point  chez 
vous  la  dérifion  nationale.  Vos  ufa- 
ges  ne  me  paroîtront  point  ridicules , 
pour  erre  (impies  ,  ni  vos  mets  dégou- 
tans,  pour  être  moins  déguirés&  plus 
fains  que  les  nôtres.  Bons  SuilFes  ,  je 
trouverai  chez  vous  le  mélange  qui 
fe  trouve  par-tout  où  il  y  a  des  hom- 
mes; des  fripons,  des  gens  honnêtes, 
des  fots  6c  des  gens  d'efprit.  Je  ne  voya- 
ge point  avec  ce  principe  deftructeur 
de  la  confiance ,  qui  fait  croire  à  l'hom- 
me qui  vit  foixante  ans,  qu'il  en  faut 
vingt  pour  connoître  un  galant  hom- 
me. Je  me  plais  au  contraire  à  penfer 
qu'il  eft  un  ta6l  lecret,  don  du  ciel , 
réfervé  aux  cœurs  fenfiblcs  ,  &  qui 
fait  bientôt  vibrer  à  l'unifTon  les  cor- 

Oij 


ail  deuxième  Soirée 

des  de  deux  âmes  faites  pour  fe  répon- 
dre. Je  traverfe  vos  montagnes  au  ga- 
lop ,  6c  ne  défefpere  pas  d'y  laifler 
quelques  êtres  (ur  qui  je  puitle  comp- 
ter, quoi  qu'à  cent  lieues  de  diftance. 
D'ailleurs  ^  quel  rifque  même  à  fe 
tromper  ?  quel  homme  eft  afTez  vil 
pour  craindre  un  ingrat? 

Vous  qui  m'aurez  reçu  ,  fî  jamais 
vous  quittez  vos  fommets  pour  par- 
courir nos  plaines,  vous  pourrez  vous 
dire  en  partant  :  il  eft  au  fein  de  la 
France,  une  cabane  _,  où  j'ai  une  re- 
traite airurée  chez  un  homme  à  qui  je 
ferai  plaifir.  Tout  ce  qu'il  pourra  te- 
nir de  vos  concitoyens  dans  cette  ca- 
bane, y  aura  une  place  de  droit.  An- 
glois  que  j'honore  ,  Portugais  que  je 
plains ,  Efpagnols  dont  j'efpere ,  Ruf- 
fes  ,  Italiens,  Suédois  ,  Allemands, 
je  vous  en  promettrai  autant  quand 
j'irai  chez  vous ,  &  même  dès  aujour- 
d'hui. J'aime  tout  le  monde  en  géné- 
ral ,  &;  n'en  n'aime  que  plus  mes  amis 
en  particulier. 
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Be  Bâle. 

Pi  N  VOYAGE ,  tout  acquiert  un  prix.' 
Un  François  s'arrange  à  Londres  dès 
la  veille,pour  aller  le  lendemain,  à  Tex- 
trémité  de  la  ville, vifiter,  dansleplus 
grand  détail  ,  un  objet  qu'à  Paris  il 
n'auroit  pas ,  en  dix  ans  ,  remarqué  au 
bout  de  la  rue.  L'Anglois  en  fait  au- 
tant à  Madrid  ,  l'Efpagnol  à  Rome, 
l'Italien  à  Vienne,  &c. 

Cette  fingularité  a  cependant  un 
principe  fort  fimple.  Chez  foi  l'on  re- 
met au  lendemain.  En  voyage,  com- 
irie  l'on  meurt  en  quelque  façon  cha- 
que jour  pour  le  lieu  où  l'on  fe  trou- 
ve ,  on  met  chaque  jour  à  profit. 
L'homme  qui ,  le  matin ,  a  une  bonne 
action  à  faire  _,  dcvroit  bien  fe  dire 
aufîi  qu'il  peur  mourir  le  foir. 

J'ai  éprouvé  ,  par  moi ,  ces  contra^ 
dictions  ,  que  je   ne  reproche  pas , 
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mais  que  je  remarque  dans  tout  le 
monde.  J'ai  vu  mille  chofes  à  Baie  , 
&  pris  note  de  mille  autres  ,  qu'en 
mille  ans ,  je  ne  me  fuflepas  feulement 
avifé  de  regarder  dans  la  rue  Saine 
Martin  à  Paris.  Sans  qu'on  s'en  doute, 
l'amour  propre  eft  un  peu  caufe  de 
cela  ,  comme  de  prefque  tout  le  refte. 
On  veut  encore  moins  voir  tout,  que 
n'avoir  pas  vu  ce  qu'un  autre  peut 
avoir  remarqué. 

Par  exemple ,  on  ne  pafTe  point  à 
Baie ,  fans  vifiter  la  Bibliothèque  :  ce- 
pendant ce  qu'il  y  auroit  de  plus  cho- 
quant ,  je  ne  dis  pas  pour  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  mais  pour  cinquante 
Bibliothèques  de  Particuliers  ,  aux- 
quelles on  nefongepaSj&qui  ne  font 
pas  même  citées  à  Paris  parles  Gens  de 
Lettres  ,  feroit  une  comparaifon  avec 
cette  fameufe  Bibliothèque  de  Baie , 
qu'un  voyageur  ne  peut  oublier  fans 
facrilege,  ôc  qui  tient  un  grand  arti- 
cle dans  tous  les  Didionaires  géo- 
graphiques. 
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La  perle  de  ce  tréfor  ,  efl:  un  ma- 
nufcrit,  du  Nouveau  Tcftamcnc  _,  fur 
parchemin  bien  enfumé.  S'il  eft  per- 
mis de  rapprocher  le  prophane  du  fa- 
cré,  on  citera  auiîi  l'original  du  Tefta- 
ment  d'Erafmc ,  où  l'on  voit,  avec  une 
bien  douce  fatisfaclion ,  qu'il  lègue 
fes  vieilles  culottes  à  Jérôme  Frebo- 
nius ,  Ton  ami.  Un  article  plus  inté- 
refTant  du  même  Codicile  ,  nous  ap- 
prend que  ce  grand  Peintre  de  la  Fo- 
lie ,  fut  obligé  de  vendre  fa  biblio- 
thèque pour  vivre.  Que  l'on  dife ,  après 
cela ,  que  nous  ne  valons  pas  mieux 
que  nos  pères  !  Au  moins  aujourd'hui, 
quand  un  homme,  plus  grand  qu'Eraf- 
me  {a) ,  ôc  aulîi  pauvre,  fe  trouve  dans 
le  cas  d'en  faire  autant ,  au  moins,  dis- 
je  ,  trouve-t-il  (  à  cinq  cents  lieues  de 
lui ,  à  la  vérité  ,  )  une  tête  couronnée^ 
dont  la  bienfaifance  l'en  empêche. 

Ce  même  Erafme  ^  qui ,  fur  la  fin  de 
fa  vie,  payoitfon  fouper  avec  un  to- 


(tf)  M.  Dideroc  pcnûonué  par  l'Impératrice  de  Ruflic» 
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me  de  fa  bibliothèque,  a  cependant  a 
Bille  un  tombeau.  Onpeutaller,  dans 
la  Cathédrale,  verfer  quelques  larmes 
fur  les  cendres  de  celui  qui  a  tant 
fait  rire.  Il  doit  à  fon  volume  de  fa* 
céties  ,  une  belle  table  de  marbre  noir, 
cil  l'on  voit  gravée  en  lettres  d'or  une 
longue  épitaphe  latine ,  malheureu- 
fement  un  peu  platte. 

A  côté  de  ce  monument  funèbre , 
s  élevé  celui  de  Maupertuis  ,  ôc  ces 
deuxmaufolés  ainii  rapprochés  ,  rap- 
pellent combien  d'hommes  de  répu- 
tion  ,  meurent  loin  de  leur  patrie.  Efb- 
ce  la  patrie,  eft-ce  l'homme  illuftrc 
qui  a  tort  ?  fouvent  l'un  ôc  l'autre. 
Mais  une  nation  doit  être  plus  fagc 
qu'un  homme  ;  ce  feroit  à  elle  à  par- 
donner. 

C'eft  près  de  la  même  Cathédrale 
que  fe  trouve  la  falle  de  ce  fameux 
Concile  ,  la  terreur  des  Papes  5c 
l'appui  des  Rois.  Que  diroit-on  d'un 
voyageur  qui  auroit  pafle  à  Baie  fans 
y  voir  la  falle  du  Concile  ?  Ce  qu'elle 
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renferme  cependant  de  plus  remar- 
quable,  font  quatre  vilains  bancs  de 
bois  ,  adoflés  à  quatre  vilaines  mu- 
railles nues.  Jadis  ils  furent  couverts 
des  draperies  de  Ja  pourpre  facerdo- 
tale;  mais  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  pas, 
aujourd'hui ,  un  poffcillon  qui  ne  de- 
mandât fon  compte  à  un  Evêque  qui 
meubleroit  ainfi  fon  écurie. 

Je  ne  prétends  point  dire  de  mal 
du  Cliymiile  Bernouilli  ,  ni  du  Doc- 
teur Anoni,  en  difant  que  leurs  Ca- 
binets d'Hiftou-e  Naturelle  ,  indiqués 
avec  grand  foin  par  les  Aubergiftes 
de  Baie  à  tous  les  étrangers  qui  ont 
grand  foin  de  les  aller  voir  5  font  dans 
le  fait ,  deux  petites  collections  très 
incomplettes  ,  &:  que  dédaigneroient 
aujourd'hui  vingt  de  nos  jolies  fem- 
mes. 1.GS  voyageurs  trouvent  cela  fu- 
perbe.  J'avoue  que  je  ferai  ^toujours 
révolté  de  cette  manie,  de  nedéfirer 
que  ce  qu'on  n'a  pas  ,  de  n'admirer 
que  ce  qui  eft  loin  ,  de  ne  rcfpecter 
que  ce  qui  eft  vieux  :  manie  com- 
mune à  tous  les  hommes ,  fans  doute, 
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mais  dans  laquelle  excellent  mes  char- 
mans  compatriotes. 

Outre  Bcrnouilli  le  fouffleur  ,  il 
cxifte  encore  à  Bâle  un  autre  defcen- 
dant  de  l'illullre  Jean  Bernouilli ,  ré- 
dacteur du  calcul  différentiel  intégral. 
Nous  devons  à  Daniel,  Ton  fils,  qui 
vit  encore  j  un  excellent  traité  de  l'Hi- 
drodynamique.  Ce  n'eil  pas  fans  re- 
gret que  je  viens  de  voir  cette  bonne 
tttQ. ,  dont  la  Nature  avoir  fi  bien  dif- 
pofé  les  cafi^s  pour  les  grands  problê- 
mes, occupé  pour  trois  i^izq  (a)  par  le- 
çon, à  faire  calculer  des  angles  à  tous 
les  poliffons  de  la  République. 


QUATRIEME  SOIRÉE. 

Suite  de  la  defcription  de  Baie» 

J.  L  E  s  T  d'un  mauvais  efprit  de  roue 
dénigrer ,  comme  d'un  {ot  de  tout  ap- 

^  — ■— .f— ^g 

(a)  Monnoie  du  pays. 
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pîaudir.  Je  voudrois  bien  n'être  nil'ua 
ni  l'autre.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  un 
plus  fomptueux  panégyrique  à  la  Bi- 
bliothèque ôc  à  la  falle  du  Concile  de 
Baie  :  il  n'eft  pas  plus  en  mon  pouvoir 
de  m'extafier  devant  les  placards  re- 
nommés àiHolbcn  ,  fi  connus  lous  le 
nom  de  la  danfe  des  morts. 

C'eft  contre  le  mur  d'un  long  han- 
gard,  qu'il  a  plu  au  Michel- Ange  Ba- 
lois,  de  deffiner  avec  du  fangdebœuf 
&  du  noir  de  fumée ,  une  centaine  de 
fquelettes  ,  prenant  chacun  par  la 
main  un  individu  de  chaque  condi- 
tion humaine.  On  feroit  grâce  à  la 
groiîiereté  du  coloris  ,  même  à  de  fré- 
quentes incorredtions  de  deflcin  ,  fl 
l'on  reconnoiiToit  plus  d'efprit  &:  de 
verve  dans  l'exécution  de  ce  tableau 
des  halles.  A  la  vue  de  la  mort ,  la 
jeune  Vierge,  ravie  à  la  fleur  de  foa 
âge  ,  y  fait  une  aufîi  vilaine  grimace 
que  la  vieille  Marchande  de  pommes 
qui  meurt  à  fon  coté  ;  le  Héros  y 
meurt  comme  l'Ufurier  ,  êc  le  Pape 
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orné  de  fa  tliiarc ,  ne  recule  pas  avec 
plus  d'effroi  que  le  Grenadier,  à  la  vue 
du  phantôme  ;  ce  qui  eil  faux  ôc  mal 
adroit  tour  enfemble. 

Le  véritable  chef-d'œuvre  donc 
Holhen  a  illuftré  bc  enrichi  fa  patrie, 
efb  un  autre  tableau  fur  bois  ,  repré- 
fentant  la  paiîîon  de  Notre  Seigneur. 
Le  plus  grand  mérite  de  ce  morceau  ^ 
eft  un  coloris  éclatant  ôc  fouvent 
vrai. 

Je  dois,  j'en  conviens,  être  en  gar- 
de contre  moi,  dans  les  jugemens  que 
je  ^orte  fur  les  tableaux  ,  quand 
leurs  fujets  font  triftes  ,  6c  leurs  dé- 
tails défagréables.  Il  me  femble  qu'af- 
fez  de  fcenes  douloureufes  &;  réelles 
fe  renouvellent  dans  la  vie,  fans  con- 
facrer  les  arts  à  les  reproduire.  Le 
maffacrc  des  Innocens ,  les  peftiferés 
de  Marfeille ,  la  fièvre  des  Ardens,  &: 
mille  autres  tréfors  de  ce  genre  ,  me 
font  à  peu  près  le  même  plaifir ,  qu'un 
tas  de  têtes  de  morts  amoncelées  dans 
le  coin  d'un  cimetière.  Je  les  troque- 
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rois  tous  pour  un  œillet  de  Wanushen^ 
ou  pour  un  enfant  de  Boucher. 

Peut-être  cette  prévention  a-t-clle 
groffi ,  à  mes  yeux  _,  les  défauts  que  j'ai 
cru  remarquer  dans  le  tableau  à'Hol- 
btn.  Je  n'ai  pu  arrêter  longiems  mes 
regards  lur  les  fupplices  de  l'Homme- 
Dieu  5  fuant  le  fang  dans  le  jardin  à^s 
olives  ,  ou  lacéré ,  dans  une  place  pu- 
bliquCjfous  les  verges  d'un  Chelagueur 
facrilege,  qui  fe  démonte  une  épaule 
contre  toutes  les  règles  poiîibles  du 
deflein. 

Si  quelque  chofe  m'étonne  plus  que 
l'excellive  réputation  d'Holben  ,  ce 
font  les  trente  mille  florins  que  l'E- 
lecteur de  Bavière  a  offerts  de  fon  ta- 
bleau ;  toutefois  le  refus  des  Balois  , 
m'étonne  encore  davantage. 

Mais  que  tous  les  tableaux  cèdent 
à  la  falle  à  manger  de  mon  cabaret. 
Que  jamais  voyageur  ne  pafle  à  Baie 
fans  loger  aux  trois  Rois  ,  s'il  eft  ja- 
loux de  contempler  le  plus  beau  de 
tous  les  payfages  ,  6c  de  fouper  dans 
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le  pins  joli  lieu  du  monde.  En  vaîîl 
la  poficion  charmante  de  cette  auber- 
ge ,  de  de  cette  jolie  falle  à  man- 
ger ,  ont- elles  été  illuftrées  par  le 
burin  ;  en  vain  trouve-t-on  fur  nos 
quais  autant  d'efbampes  du  Cabaret 
des  trois  Rois  de  Baie  ,  que  du  dôme 
de  Saint  Pierre  de  Rome  ;  ce  que  l'on 
voit  fur  l'efiiampe  ,  reflemble  à  un 
hangardde  Charon  ;  ce  que  l'on  trou- 
ve fur  les  lieux  ,  eil:  un  vrai  Temple 
des  Orgies. 

Qu'il  eft  doux  j  quand  la  fumée  des 
mets  annonce  l'heure  du  fouper  ,  ôc 
aiguife  l'appétit ,  qu'il  eft  doux  ,  aux 
longs  jours  de  l'été ,  de  reipirer  le  frais 
dans  une  falle  ouverte  ,  de  dominant 
le  Rhin  de  toute  part.  C'eft  pour  la 
joie  des  convives ,  c'eft  pour  les  dé- 
lices de  leurs  yeux  que  ce  fleuve  fem- 
ble,  là  ,  s'échapper  du  vallon  des  vil- 
les foreftieres  ,  èc  former,  en  s'épan- 
chant ,  un  canal  vers  Huningue.  On 
l'entend  bouillonner  contre  les  arches 
d'un  pont  pittorefque ,  fur  lequel  paf- 


Helvétlenne,  '213 

fent  nuit  &  jour  les  pefantes  Jardi- 
nières du  pays,  refTcrrant  l'union  des 
deux  villes ,  que  le  pont  lépare ,  par  un 
perpétuel  échange  des  denrées  des 
deux  rives.  Les  hommes  ne  font  unis 
que  par  leurs  befoins. 

L'agitation  des  vagues  établir ,  dans 
Tatmolphere  qui  les  environne  ,  des 
courans  d'un  air  délectable  qui  vont 
rafraîchir  les  bienheureux  foupeurs 
des  trois  Rois.  Chaque  flot  leur  ap- 
porte un  vent  plus  frais  ,  ôc  roule  aux 
pieds  des  murs  qu'ils  habitent  ,  àts 
milliers  de  faumoneauXjque  l'on  pêche 
de  la  falle  à  manger  même.  L'éper- 
vier  remonte;  on  voit  les  écailles  de 
la  prife  briller  au  clair  de  la  lune  ; 
les  gourmands  fe  frottent  les  lèvres , 
&  tout  le  monde  bat  des  mains.  Le 
poiffon  frais  &:  vivant ,  n'a  d'entrepôt, 
du  fleuve  à  la  poëlle,  qu'un  petit  baffin 

I  d'eau  limpide  ,  &;  renouvellée  lans 
cefl"e  par  un  jet  d'eau  perlé  ^  &  tom- 
bant au  milieu  de  la  table  de  ces  con- 
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vives ,  qui  ne  fc  fervent  d'eau  que  pour 
rafraîehir  leur  vin. 

Cette  falle  ,  cligne  de  la  petite  mai- 
ion  d'Alcibiade  ,  ne  femble  faite  que 
pour  les  noces  de  deux  époux  qui  s'ai- 
ment. Son  plafond  ne  devroit,  fans 
doute,  réionner  qu'aux  accords  des 
clarinets  bL  des  lires  ,  6c  ne  fe  ternir 
qu'à  la  fumée  de  la  nrirhe  précieufe  ; 
il  feroit  bien  doux  ,  fans  doute  ^  d'y 
fouper  avec  l'ami  que  l'on  a  depuis 
longtems,  oulamaitrelTequeron  doit 
avoir  bientôt  ;  mais  il  eil:  même  char- 
mant d'y  entendre  jurer,  d'y  voir  fu- 
mer de  mauvais  tabac ,  ôc  d'y  louper 
à  table  d'hôte. 


CINQUIEME  SOIRÉE. 

De  Baie  encore. 

DUTES  les  horloges  de  Baie  iont 
condammenc  avancées  d'une  heure:. 

c'ell- 
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c'eft-à-dire  ,  que  quand  il  efl:  onze 
heures  du  matin,  elles  fonncncmidi , 
ainfi  de  fuite.  Ni  la  tradition  ,ni  les  ar- 
chives de  la  République ,  ne  motivenc 
cet  ufage  fingulier  par  aucune  caufe 
bien  reconnue.  Parmi  toutes  celles 
que  l'on  met  en  avant  à  tout  hazard, 
ôC  que  les  tems  ont  altérées,  j'en  ai  re- 
marqué deux  plus  vraifembiables  :  on 
choiiira. 

Les  uns  prétendent  que  lesEvêqucs 
&:  autres  membres  du  Concile ,  arri- 
voient  toujours  trop  tard  aux  aiîem- 
blées  ,  6c  que  cette  fupercherie  des 
cadrans  parut  alors  le  meilleur  moyen 
de  hâter  la  nonchalance  Epifcopa- 
Ic.  Cela  peut  fe  croire  à  toute  ri- 
gueur. Il  eft  affez  probable  que  les 
Evêques  ont  de  tout  tems  aim^é  un 
peu  à  dormir.  Cependant  je  crois  que 
cette  verfion  eft  celle  des  Philofophes 
de  la  République;  c'eft-à-dire,  de 
cette  claiTe  d'hommes  dangereux ,  qui, 
àBàle,  comme  par- tout  ailleurs  ,  s'a- 
vifcnt  de  lever  une  jaquette  violette 
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ou  écarlatteconimc  une  autre  jaquette, 
&:  trouvent  qucc'cll  toujours  un  hoiii- 
nie  qui  eil  dcilous. 

L'autre  opinion ,  moins  indifcrerte, 
6c  d'ailleurs  appuyée  fur  un  fond  hif- 
tofque  ;  dit  ,  que  la  ville  fut,  il  y  a 
pluiieurs  (ieclcs,  menacée  d'un  allaut; 
qu'un  des  citoyens  fut  informé  que 
Je  coup  d'une  heure  après  minuit  frap- 
pé à  l'horloge  du  pont,  étoitle  fignal 
de  l'attaque  des  ailiégeans  ;  qu'en 
conféquenceil  arrêta  la  fonnerie  à  ce 
coup  d'une  heure,  &  avança  l'aiguille 
d'une  heure  auili  ;  que  les  affiégeans 
entendans  fonncr  deux  heures  au  lieu 
d'une ,  crurent  s'être  trompé  ;  que  l'at- 
taque n'eût  pas  lieu;  que  Baie  fut  dé- 
livrée, grâce  à  cette  erreur  ,  &c  que 
l'ufage  de  fonner  deux  heures ,  au  lieu 
d'une  j  fut  confcrvé  par  reconnoif- 
fance. 

On  rapporte  à  la  même  anecdote 
guerrière  ,  l'origine  d'un  monument 
très  remarquable  qui  fe  trouve  à  côté 
de  cette  horloge  du  pont ,  6c  dont  on 
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n'a  garde  de  tenir  quitte  tout  Noble 
étranger  ,  réjournanc  vingt- quatre 
heures  dans  la  ville. 

Cette  horloge  eft  placée  au  deflus 
d'une  arcade  par  laquelle  on  entre  lur 
le  pont  qui  Icpare  le  grand  du  petit 
Baie.  A  coté  clu  cadran  (alutaire,  il 
ell  impoiîible  de  ne  pas  conlidérer, 
avec  une  forte  d'admiration,  une  tête 
qui  paflè  à  travers  un  trou  ,  êc  tire 
périodiquement  la  langue  avec  beau- 
coup de  grâce  ,  ce  qui  lui  donne  un 
air  très  goguenard.   Après  la  juftice 
convenable  rendue  à  la  force  de  cette 
mécanique  ,  on  apprend  que  le  bruit 
populaire,  fait  le  même  citoyen  ,  qui 
avança  l'horloge  ,  auteur  de  ce  mo- 
nument. En  elFet  ,  la  renommée  pu- 
blie ,  que  cette  tête  qui  tire  la  langue, 
eft  fenfée  narguer  les  affiégeans  dé- 
çus, ôc  obligés  de fe  retirer.  Larenom- 
mée  auroit  du  feulement  remarquer 
que  cette  tête  fait  face  à  l'orient.  Se 
que  les  affiégeans  fe  retirèrent  vers  le 

Pij 
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SLul-Oucft.  Mais  ce  n'cft  pas  !a  pre- 
mière fois  que  la  renommée  lut  étour- 
die &  inconréquente. 

Plus  d'un  grave  perfonnage  s'eft  ap- 
percu  de  cette  appliCPtlon  contradic- 
toire, &:  la  recherche  d'une  plus  vrai- 
icmblable  ,  a  penfé  occaiionner  une 
caraftrophe   très   funefte.    En  efî^et, 
oui  le  rapport  des  Antiquaires  6c  Hi(^ 
toriographes  du  petit  Baie,  l'applica- 
tion ayant  été  démontrée  fauiîe,  on 
conclut ,  il  y  a  quelques  années ,  que 
c'étoit  au  petit  Baie  que  la  tête  failoic 
Ja  grimace.  Or, comme  il  eft  pardon- 
nable de  prendre  de  l'humeur  contre 
quelqu'un  qui  voustire  la  langue  d'un 
pied  de  long  depuis  trois  ou  quatre 
cents  ans;  les  petits  Balois  trouvèrent 
plaifant ,  pour  le  venger  ^  de  mettre 
en  repréfentation  . . . .  (  devinez  quoi  ) 
en  face  de  la  tête  mobile  &:  Républi- 
caine ;  fur  quoi  les  Magnifiques  pri- 
èrent fait  &.  caufc  comme  de  raifon  , 
&  la  guerre  penfa  s'allumer...  pour 
un  cul ,   (  puiiqu'il  faut  vous  Je   à\- 
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re)  ;  ainfi  commença  celle  de  Troyc, 
6c  tanc  d'autres  _,  fans  qu'on  s'en 
doute. 


SIXIEME   SOIRÉE. 

Origine  de  V alliance  des  François 
avec  les  Suijfes. 

HANGEONS  de  ton.  C'eft  ici  le 
lieu  de  rendre  hommage  à  douze  cents 
Héros  de  l'Helvétie.  Leurs  noms  ne 
méritoient  pas  de  relier  enlevelis  dans 
les  faftes  les  plus  poudreux  de  l'hliloi- 
re.  J'ai  à  célébrer  l'exemple  le  plus 
grand  bc  le  moins  connu  de  la  valeur 
èc  du  patriotifme  ;  je  déGre  de  l'élo- 
quence. Les  hommes  dont  je  parle 
font  morts.  Des  fieclcs  ont  achevé 
la  décompofition  de  leur  corps  que 
les  plus  fortes  amcs  ont  animés.  Je 
n'ai  rien  à  attendre  de  ceux  que  je 
loue  ;  je  peux  librem.ent  ouvrir  ma 
bouche  à  la  louange.  Je  pleure  fur  les 

Piij 
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plus  brnvcs  des  Guerriers  dont  à  peine 
les  compatriotes  lavent  les  noms,  6c 
à  qui  il  n'a  peut  être  manqué  qu'un 
Poète  médiocre  pour  être  des  dcmi- 
di'cux  aux  yeux  de  l'univers. 

Au  milieu  du  Quinzième  fiecle  ,  un 
détichcment  de  douze  cents  hommes 
deiVinés  à  renforcer  la  garnifon  de 
B'^le,  s'oppofa  à  1  armée  entière  des 
Bouro;u'g-nons.  Elle  étoit  comman- 
dée  par  Lou^sXI,  alors  Dauphin  do- 
France.  L'aâ:ion  (e  paila  au  cime- 
tière d'un  village  nommé  Saint  Jac- 
ques  5  diR-ant  d'un  quart  de  lieue  de 
la  ville.  Après  un  combat  de  quatorze 
heures  ,  les  SuifTes  relièrent  tous  fur 
la  place  5  dix  exceptés.  Ces  derniers 
portèrent  la  nouvelle  aux  leurs  ;  ils 
furent  chaires.  Il  n'y  avoit  que  trois 
cents  Lacédémoniens   aux  Thermo- 

Ics. 

C'eil:  à  cçt\:Q  époque  que  l'alliance 
des  François  fut  jurée  par  Louis  Xî, 
^vee  un  peuple  trop  eftimé  par  Ils  vain- 
quçLirs  5  pour  qu'ils  demeurafient  Tes 
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ennemis.  Ce  traité  paroît  bien  noble 
&  bien  glorieux  aux  deux  Nations. 

MaisjC'cft  en  parcourant  Icchamp  de 
bataille  de  CCS  modernes  Spart]  ates,que 
l'on  rcconnoità  quel  point  l'ignoran- 
ce ,  dans  CCS  (iecles  à  la  fois  héroïques 
ôc  aveugles,  a  louvent  rendu  nul  l'élan 
du  courage.  En  eiiet,  quand  on  fonge 
à  cette  journée  li  imparfaitement  dé- 
crite dans  l'hiftoire,  où  croit-on  que 
s'étoientpoftés  nos  douze  cents  intré- 
pides? On  lait  qu'ils  font  Suifles,ha- 
birans  de  ces  âpres  montagnes,  oii  la 
Nature  femble  leur  afTurer  la  liberté 
en  dédommagement  de  l'abondance. 
On  croit  voir  ces  fiers  Républicains, 
environnés  de  remparts  inébranlables 
ôc  naturels  ,  défendre  l'entrée  de  leur 
patrie  dans  quelque  gorge  fombre.  On 
fe  les  repréfente  dans  quelques-uns  de 
ces  défilés  ,  où  une  armée  de  locoo 
hommes  comme  un  fimple  détache- 
ment, ne  peut  offrir  que  dix  combat- 
tans  de  front  ;  &  l'on  finit  par  être 
prefque  étonné  que  l'armée  de  20000 

Piv 
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hoinmes  ne  foit  pas  détruite  par  1 100 
défcnfcurs  de  leurs  foyers  ,  de  leurs 
cnfans,  &  de  leurs  femmes. 

Qui  crO'ira  que  douze  cents  hom- 
mes ,  à  qui  la  valeur  conferve  toute 
la  préfence  de  leur  cfprit  à  l'appui  des 
forces  de  leurs  bras  ;  qui  croira  ,  dis- 
je,  que  ces  douze  cents  hommes  ,  en 
avant  vingt  mille  en  têie  ,  dont  ils 
font  encore  féparës  par  une  rivière, 
au  lieu  d'en  fortifier  leur  front  de  dé- 
fenfe,  la  traverfent,  fe  portent  à  mi- 
côte  deJa  rive  oppofée ,  ajoutent  ainfl 
au  défavantagedu  nombre,  celui  d'un 
terreJn  dominé,  &  finilTentpar  s'ac- 
culer à  ce  même  ruiffcau  qui  devoit: 
aiFurer  leur  filut  ,  &  leur  fert  de  fu- 
nérailles ?  • 

Qu'à  trois  lieues  en  arrière  y  [a]  les 
douze  cents  Suiiles  euflcnt  attendu  les 
vinî^t  mille  Bourïruisnons  ;  les  Bour- 
guignons  n'auroientpas  percé,  Ôl  mille 
Héros  feroicnt  morts  plus  tard. 

fc,—. ■■■.■■■-,, ,.-■■,,         ■ — — I-,-. — . .,— — ^_..  — ■■  ^,  I      ,—  —.,■■■■1     ..—ni» 

{a)  Entre  Lichcthal&  \f'aIbourg,  par  exem|>le, 
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Mais  une  réHexion  fimple  détruit  ce 
calcLii.  Le  but  du  détachement  étoit  de 
fecourir  Bâle,  &  la  nouvelle  difpoii- 
t'onindi(]uée  ne  le  lui  permettoitpas. 
Qu  en  conclure  ,  une  ^.hofe  afiez  lin- 
guliere,  mais  vraie  ?  C'eft:  que  la  ville 
de  Baie  &,  les  deux  tiers  du  Canton  , 
étrangers  à  ces  climats  fauvages  oii  les 
bras  Républicains  fe  durciflent ,  oii 
les  âmes  Romaines  s'évertuent  ,  oii 
rafpecb  biz;Tre  des  monts  ,  exalte  les 
efprits ,  leur  donne  une  trempe  par- 
ticulière, &:  enfante  l'énergie  phyll- 
que  &:  morale  ,  fort  des  bornes  natu- 
relles de  la  SuifTe.  Que  Baie  _,  dis- je  ,  6c 
fon  territoire  ne  forment  qu'un  Can- 
ton adoptif  ,  &:  un  démembrement 
réel ,  tôt  ou  tard  rentrera  dans  une  au- 
tre conftirution  politique  que  la  Na- 
ture autorife  davantage  par  lesgrandes 
difpofitions  phyfiques ,  les  feules  dura- 
bles ,  &  non  incultes  elles-mêmes  {a). 

Cd'' Cela  cft  fi  vrai,  que  l'influence  du  climat  feul 
établit  une  difFcrence  remarquable  entre  les  moeurs  de 
çç  Canton ,  &  celles  de  tous  les  autres.  Vous  trouverez 
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Les  Souverains  auront  beau  faire; 
qu'ils  pofcnt  des  poteaux  &:  des  bor- 
nes ;  qu'ils  tracent  des  lignes  con- 
ventionnelles de  démarcation  ;  les 
fleuves,  les  montagnes ,  les  mers,  voi- 
là à  la  longue  les  leuls  limites  refpec- 
tés.  Tandis  que  la  naiirance  ôc  ladef- 
truflion  fe  toucheront  dans  tout  ce 
que  r<era  l'homme ,  la  permanence  de- 
meurera le  fceau  de  la  Nature  ôc  de 
fes  ouvrages. 
Allons  rêver  là  defîiis  ;  il  y  a  de  quoi. 


SEPTIEME  SOIREE. 

Réjiex.'ons  furie  combat  de  Saint  Jac- 
ques ,  &  fur  Le  peu  de  renom  de  cette 
journée. 

I  i  E  S  combattans  des  Thermopyles 
font  immortels.  C'eft  avec  refpect  que 

(dans  les  troupes  trente  habitants  d'un  autre  Canton 
demémeé  endue  ,  contre  un  Bâlois.  Vous  trouverez; 
par  tout  ailleurs  en  *^uifîe  ,  un  amour  iné  pour  les  ar- 
mes ,  oc  à  Bâlc  l'efpric  de  banque  &  d'agiotage  do- 
minant )  futtout. 
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leurs  noms  fe  prononcent ,  &  chacua 
ticndroic  àfa  honte  de  les  ignorer  [a). 
LesSu-iFes  morts  p.  es  de Bc  le  (/^)  ont- 
ils  moins  fait?  Non.  Pourquoi  lent  ils 
mo'ns  connus  ?  c'eft  que  les  Grecs 
nvoienr  à  lafoisdesHé;os,ôcdcsPoè- 
tes  pour  les  chanter  ,  des  Sculpteurs 
pour  leur  élever  des  ftatues ,  &.  que  les 
Suifîcs  n'ont  eu  que  des  Héros.  L'ad- 
miration naît  encore  aux  feuls  noms 
d'Athènes  6c  de  Lacédémone.  Que 
Phitarque,  Sophocle  ,  Thucidide  6c 
Phidias  fuflent  nés  à  Berne  6c  à  Zu- 
rich ,  c'efl:  aux  noms  de  Zurich  ôc  de 
Berne  j  quenaîtroit  cetenthoufiafme, 
éternel  hommage  enchaîné  à  la  mé- 
moire de  Sparte  &  du  Pirée. 

Romen'eft  plus,  (  car  ce  n'eft  plus 
être ,  qu'être  ce  qu'elle  eft ,  après  ce 


{a)  Maron  ,  l'un  d'eux  a  ét(f  îd  vérc  comme  un  Dieu. 

{b)  Tout  jiifqu'aux  noms  propres,  contribuoic,  cliez 
les  Anciens,  à  l'éloquence  &  à  l'hai  monie  ;  aurti  écoient- 
ils  harmonieux  &  é'oquens.  Il  fcmble  chez  no'  s  que 
tous  les  inventeurs  des  noms  propres,  aient  au  con- 
traire juré  le  fupplice  de  nos  oreilles.  Les  Anciens  , 
par  exemple  ,  avoicnt  a  vanter  la  journée  des  Thct» 
niopyles ,  6;  nous  celle  de  S.  Jacques ,  &c. 
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qu'elle  a  été  ).  Rome  n'eft  plus ,  fon 
nom  en  impofe  toujours.  Pourquoi  ? 
Ell-ce  pour  avoir  jadis  fou  mis  à  les 
armes  coût  le  monde  connu  ?  Mais 
cette  Rome  ,  aujourd'hui  maîtreire 
incertaine  de  la  plus  foible  de  cent  do- 
mi  iiations  démembrées  de  fon  ancien 
colode,qui  nous  dit  qa'clie  fur  jadis 
Reine  d'un  monde  aujourd'hui  divifé 
en  miileEmpircspkispuilîants  qu'elle? 
Sont-ce  fcs  fers  qui  nous  révèlent  fa 
fplendeur? Pourquoi  trcmble-t- on  en- 
core au  nom  de  Rome?  C'ell:  queCi- 
céron  tonne  encore  au  Capitule.  C'elt 
que  le  marbre  y  fait  encore  refpirer 
Brutus.  C'eft  que  l'ame  de  Scipion  y 
brûle  encore  fous  le  porphyre  qui  le 
repréfenre  :  c'eft  que  Tite  -  Live  a 
écrit.  C'eft  que  Tacite  a  peint  :  c'eft 
que  les  voix  de  tous  les  arts,  réunies 
en  un  chœur  fublime  ^  atteftent  à  l'u- 
nivers que  tout  l'univers  a  fléchi  de- 
vant Rome, 

Sans  Homère,  que  feroitTroye?  Sans 
Quint  -  Curce  même ,  que  feroit  Aie- 
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xandre  ?  Sans  les  Poètes,  queferoienc 
les  D"eux?  C'eft  à  Homère  que  Jupi- 
ter doit  fa  foudre,  Pallas  Ton  égide, 
^  Vénus  ia  ceinture.  Sans  Ovide  , 
fans  Homère  ,  fans  les  Chantres  de 
l'Aufonie  &  des  Archipels  fubjugués, 
ces  tréfors  de  la  Mythologie  ,  ces  fa- 
bles enchanterclles ,  maintenant  en- 
terrés fous  des  traditions  groHieres  , 
niciintenant  confondus  avec  \qs  (u- 
perftitions  les  plus  abfurdes  des  Ca- 
raïbes &  des  Hocentots,  fcioientloin 
de  nous  charmer ,  &  de  préfider  en- 
core à  nos  plaifirs. 

Les  lettres,  les  vers ,  \cs  arts ,  peu- 
vent donc  quelque  chcfe  fur  la  renom- 
mée des  peuples  qui  les  honorent  ? 
Sans  eux  cette  renommée  perd  donc 
fcs  ailes  6c  fa  voix  ?  O!  Nations  jaîou- 
fes  de  la  gloire  ,  jaloufes  d'avoir  un 
nom  dans  les  continens  éloignés, 
dedans  les  ficelés  futurs  :  O!  Princes, 
qui  voulez  vivre  après  la  vie  ,  &  non 
mourir  avant  la  mort,  honorez  donc 
ks  letties ,  les  vers  t<.  les  arts  ! 
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HUITIEME  SOIRÉE. 

Suite  du  fuj£t précédent, 

Xj  e  s  Lettres  contribuent  à  la  gloire 
des  Nations.  Ceft  mêine  aux  lettres 
feules  que  les  Nations  font,  à  la  lon- 
gue, redevables  du  rôle  qu'elles  jouent 
dansi'hiloire  :  6c  les  lettres,  loin  d'ê- 
tre honorées,  lont  avilies  par  les  Na- 
tions qui  leur  do'vent  le  plus!  Cette 
ingratitude  excire  à  la  fois  l'indigna- 
tion &.i'étonnemcnt.  Quand  d'un  co- 
té nous  jet  ons  le  ridicule  lur  les  ta- 
lens  qui  nous  charment  ;  quand  de 
l'autre  nous  garortons  le  génie  qui 
nous  éclaie,  nous  reirernblons  à  des 
Yoyageurs  infenfésqui  empoifonnenc 
la  fontaine  où  ils  veulent  fe  défalté- 
rer_,  ou  éreigiient  lefcul  iiambeau  qui 
les  2;'>-îide  à  travers  les  ab  mes. 

Il  eft  certain  qu'une  profclîion    efb 
loin  d'être  honorée,  quand  l'exercice 
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<le  cette  profeffion  eft  une  cfpece  de  dé- 
gradation. Or  ,  il  eft  Certain  qu'un 
homme  du  monde  qui  Te  fait  impri- 
mer en  France,  eft  de  ce  moment  re- 
gardé par  les  autres  gens  du  monde, 
comme  déchu.  II  eïl  rentré  dans  cette 
claflc  d'hommje  que  les  gens  du  mon- 
de daignent  tout  au  plus  protéger  , 
parceque  cette clalîr  d'hommes  a  vrai- 
ment daigné  amufer  ou  inftruire  les 
gens  du  monde  Les  plus  iots,  (  c'efl- 
à-dire  le  plus  grand  nom.bre  )  de  cette 
foule  de  gens  médiocres  ,  que  lafo- 
ciété  fupporte,  &:  qui  la  fatiguent  fous 
cette  dénomination  arbitraire  d'hom- 
me du  monde,  croient  de  la  meilleure 
foi  du  monde  ,  que  le  titre  d'auteur, 
bon  ou  mauvais,  eft  une  dérogeance 
dans  toutes  les  formes.  Voilà  la  fer- 
me perfuaiion  des  (ors  de  cet  ordre , 
6c  la  profeiiîon  de  foi  illufoire  de  ceux 
du  même  ordre,  qui  ne  font  ni  allez 
fors  pour  penier  de  même  ,  ni  afTez 
forts  pour  dire  ce  qu'ils  pcnfent. 
Que  l'on  ne  croie  pas  détruire  cette 
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vërkc  par  quelques  exemples  de  gens 
du  monde  bravant  le  préjugé  ,  ou  par 
quelques  fuccès  arrachés  à  l'envie. 
L'înirénieufe  imbécillité  de  l'or^^ueil 
ignorant,  a  pouiréTart  juiqu'a  mêler 
l'humiliation  au  fuecès  ,  l'injure  à  la 
louange,  ôc  le  dédain  au  fufFrage. 

Lessrensde  lettres  auroient  tort  de 
croire  que  l'on  n'eft  qu'unfot,  quand 
on  neic  faitpas  imprimer^mais  les  gens 
du  monde  n'ont  pas  raifon  de  croire  au 
dcfTous  d'eux  de  penfer  ,  d'avoir  des 
connoiflances ,  des  idées ,  &;  d'en  faire 
part  aux  autres.  On  peut  garder  de 
bonnes  chofes  dans  fa  ittQ  ^  cC  faire 
imprimer  beaucoup  de  fottifes.  Un 
faifeur  de  petit  vers  plats  &  même  jo- 
lis ,  ou  de  grands  vers  bourfouflés ,  &: 
même  beaux ,  a  grand  tort  de  Çc  croire 
l'oracle  du  monde.  Un  grand  Sei- 
gneur a  grand  tort  auffi  de  croire  que 
'on  déroge  pour  faire  de  jolis  vers.  Un 
ûéclamatcur  économise  fe  trompe 
■  iingulierement  ,  quand  il  s'arroge  le 
droit  de  fronder  les  jolis  vers  6c  les 


gens 
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gens  du  monde  tout  à  la  fois,  parce- 
qu'il  a  fait  un  mémoire  faux  ou  mê- 
me vrai  fur  l'exportation.  Mais  il  eft 
étonnamment  abiurde  de  croire  quel- 
qu'un moins  bonne  compagnie  ,  pour 
avoir  publié  les  vues  d'un  bon  citoyen, 
ouïes  lailiies  d'une  imagination  bril- 
lante. Beaucoup  de  gens  ont  tort,  6c 
moi  tout  le  premier ,  en  croyant  prou- 
ver aux  autres  qu'ils  n'ont  pas  rai- 
fon. 

On  ne  pourra  pas  dire  que  les  let- 
tres font  honorées  dans  une  Nation 
où  la  culture  des  lettres  ,  c'eftà-dire 
la  culture  de  l'efprit,  ne  mené  à  rien; 
otile  titre  d'homme  de  lettres  effc  ,  au 
contraire  ,  un  titre  d'excluiion  aux 
Charges,  aux  Emplois  qui  nécellîtenc 
cependant  un  efprit  cultivé.  Il  eft  ce- 
pendant vrai  que  les  hommes  à  qui  le 
ciel  a  fait  don  de  l'éloquence  ,  de  la 
clarté ,  de  la  force  de  tête,  de  la  fenfi- 
bilitéd'amCj  &  de  l'amour  de  la  gloi- 
re ,  n'apportcroient  pas  moins  d'apti- 
tude aux  objets  vers  kfquels  le  Gcu- 
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verncment  daigncroit  diriger  leurs 
veilles.  Qu'arrive  t-il  de  l'exil  où  ces 
hommes  lemblent  voués  par  nos  con{^ 
ticutions actuelles?  qu'ils  n'en  Icnrcnc 
pas  moins  ce  qu'ils  valent  ;  que  l'a- 
mour propre  non  fatisfaic ,  fermente; 
que  l'aigreur  naît  ,  &:  à  fa  luire  le  far- 
cafme  bilieux  à  la  place  des  douces 
méditations;  que  l'on  voit  éciore  des 
fatyres ,  ou  des  déclamations  ciniques 
au  lieu  de  découvertes  intërefiantes; 
que  le  talent  fe  dégrade  lui-même , 
après  avoir  été  dégradé  ;  que  le  miel 
devient  ablinthe  ,  6c  le  nectar  du 
poilon. 

C'eft  à  ce  principe  6c  à  fes  confé- 
quences,  que  doivent  le  jour  ,  tant 
d'ouvrages  prohibés ,  6c  dont  pîufieurs 
ne  méritent  pas  même  cet  honneur. 
Ils  font  fort  chers  dans  mon  pays,  6c 
ne  coûtent  ici  que  ce  qu'ils  veulent» 
Profitons  de  l'occafion  ,  &  allons  cou- 
rir chez  les  Libraires  Suiiîes. 
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Suite  du  même  Jujet, 

j  E  viens  d'achetei:  des  livres  ;  mais 
je  fais  trop  bon  François ,  pour  ne  pas 
regreter  mon  argent.  En  eliet  ,  pour- 
quoi fliire  gagner  aux  Libraires  de 
Baie  6c  d'Iverdun  ce  dont  je  pourrois 
enrichir  mes  compatriotes  Libraires 
de  la  rue  S.  Jacques  ? 

hcs  SuiiTes  font  nos  alliés  ;  palîe 
donc  encore  pour  l'argent  dépenié  à 
leur  profit  ;  il  nous  en  reviendra  quel- 
que chofe.  Mais  j'apprends  que  la  plu- 
part des  livres  prohibés  que  j'achète  , 
même  ici  ,  font  imprimés  en  Hol- 
lande. Ce  font  donc  ces  KoUandois  , 
prêtant  de  l'argent  aux  Anglois  ,  que 
j'enrichis.  Chaque  petit  écu  ,  dcpenfé 
par  moi  ,  équivaut  donc  ainfi  à  un 
gros,  au  détriment  de  ma  nation  :  car 

Qij 
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une  différence  de  trois  livres  de  la 
perte  au  gain  ,  équivaut  à  fix  livres  ; 
je  fuis  donc  un  fort  mauvais  citoyen , 
fans  m'en  douter.  Non.  Tout  le  patrie- 
tlTmc  du  monde  ne  peut  pas  me  rendre 
aiFcz  riche  pour  devoir  &:  pouvoir 
payer  un  louis  ,  ce  que  je  peux  avoir 
pour  trenre  lois. 

Mais  pourquoi  Marc  Michel  R.ey, 
d'Amllerdam  ,  donne-t-il  pour  trente 
fols  ce  qui  coûte  un  louis  en  France? 
Ceci  eftune  grande  queftion  ;  éplu- 
chons-la :  autant  vaut  parler  de  cela 
que  d'autre  cliofe  ;  à  condition  que 
nous  tâcherons  de  dire  moins  de  cho- 
fes  fingulieres,  que  de  chofes  vraies  , 
S>i  utiles  (i  nous  pouvons. 

De  tous  les  arts  ,  celui  de  l'Impri^ 
merie,  peur- être,  eft  le  plus  digne  de 
l'attention  du  Gouvernement.  C'eft 
à  lui  à  qui  l'on  doit  ,  finon  la  décou- 
verte de  tous  les  autres ,  au  moins  leur 
confervation.  C'ell  à  lui  (eul  _,  peut- 
êrre  ,  qu'cft  réfervé  le  droit  de  corri- 
ger Tes  propres  abus,  6c  ceux  de  tous 
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ces  autres  arts  que  lui  feul  perfec- 
tionne. 

Mais  de  même  que  le  Véfuve  vo- 
mit à  la  fois  des  laves  impures  &  des 
filons  précieux ,  de  même  fortent  à  la 
fois  de  la  prefle  ,  l'argument  des  loix 
&  les  fubrilités  de  la  pratique,  les  le- 
çons de  la  morale  &  les  paradoxes  du 
Sophiite,  l'éloge  du  Héros  ,  le  pané- 
gyrique du  brigand,  l'avis  de  la  cri- 
tique ,  le  farcalmc  de  la  (atyre  ,  les 
hymnes  faints  ,  les  couplets  du  liber- 
tinage ,  les  confeils  de  la  tolérance, 
&  les  heurlemens  du  fanatifme. 

Le  Légiflateur  a  dit  :  on  fait  des  li- 
vres utiles  ;  on  en  fait  de  dangereux. 
Permettons  d'imprimer  les  bons  ;  dé- 
fendons l'impreilion  des  mauvais. 
Mais  la  feule  défenfe  de  faire  le  mal 
ne  fuffitpas  pour  l'empêcher.  En  éta- 
blilTant  la  loi  ,  on  a  voulu  prévenir 
fon  infraction.  A-t-on  réufîi  ?  s'y  eft- 
on  bien  pris pourréuflir?  examinons. 

Le  Gouvernement  a  nommé  des 
Ccnfeurs.  Les  Imprimeurs  ,  fous  peine 
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d'une  punition  pécuniaire  ou  corpo- 
relle ,  n'ont  eu  le  droit  d'imprimer  un 
manufcrit,  que  lorfqu'il  a  été  fcelé 
de  l'approbation  des  Cenfeurs  prépo- 
iés  par  le  Gouvernement  ;  &  les  Li- 
braires n'ont  de  même  eu  le  droit  de 
débiter  l'ouvrage  imprimé,  que  lors- 
qu'il a  porté  l'empreinte  de  l'approba- 
tion accordée  au  manufcrit. 

Qu'eft-il  arrivé  ?  que  les  livres ,  pro- 
hibés par  les  Cenfeurs  ,  ont  paru  ,  mal- 
gré les  Cenfeurs  ;  que  le  livre  défen- 
du a  excité  la  curiofité  du  public;  que 
la  corioiiré  du  public  connue ,  le  Li- 
braire s'cH  promis  cle  la  mettre  à  con- 
tribution ,  &  que  l'efpoir  du  gain  , 
une  fois  capable  de  lu,i  faire  oublier  le 
refpeél  du  à  la  loi,  a  bien  su  encore 
lui  faire  furmonter  la  crainte  d'une 
punition  douteufc.  Qu'eft-il  arrivé? 
que  l'étranger  a  tourné  à  fon  profit 
&  au  détriment  du  notre  ,  la  févérité 
de  nos  loix  ;  que  le  livre  défendu  efl: 
arrivé  à  nos  frontières  efcorté  de  l'a- 
varice du  Libraire  Hollandois ,  t<.  de 
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l'importance  dont  la  prohibition  l'a- 
voit  revêtue.  Qu'eft-il  arrivé  &;  qu'ar- 
rivera-t-il  enfin  ?  ce  qu'une  expérien- 
ce non  interrompue  nous  prouve  :  que 
le  livre  défendu  ,  connu  de  tout  le 
monde  par  fli  feule  condamnation  , 
fera  iû  de  mille  gens  ,  qui  ,  fans  elle, 
ne  l'auroient  pas  regardé  ;  que  l'exem- 
plaire fera  feulement  plus  cher  pour 
chaque  particulier  ^  fier  Sc  jaloux  d'a- 
voir, à  ce  prix  ,  un  livre  prétendu  ra- 
re ;  que  l'étranger  fera  le  vendeur ,  &: 
le  citoyen  l'acquéreur  _,  6c  qu'à  tout 
cela  il  n'y  aura  que  de  l'argent  perdu 
pour  le  commerce  national ,  &:  voilà 
tout. 

Mais  ,  de  plus,  pulfqu'il  faut  qu'un 
Cenfeurfoit  en  état  de  lire  &:  de  ju^ 
ger  tous  les  livres  ;  il  faut  donc  que  ce 
foit  un  homme  très  inftruit ,  un  hom- 
me de  lettres?  De  ce  moment,  le  voi- 
là donc  Juge  &:  partie  ,  prépofé  tel 
par  les  loix  mêmes  ?  Mais  de  plus ,  quel 
poids   peut  donc  avoir  l'Arrêt  d'ua 
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Juge  ,  recLifé  par  le  premier  Tribu- 
nal de  la  Nation  ,  &  le  feul  d'où  des 
loix  _,  ayant  force  de  loix  ,  peuvent 
émaner?  Car  on  fait  bien  que  le  Par- 
lement ne  tient  nul  compte  de  l'ap- 
probation desCenfeurs  ,  6c  qu'un  li- 
vre, aujourd'hui  revêtu  de  toutes  les 
formes  de  la  Chambre  Syndicale ,  peut 
être  demain  brûlé  par  la  main  du  Bour- 
reau ? 

Ces  contradicfllons  ,  ces  obftacles 
renaiiTims  ,  ce  conflit  dé  Jurifdiction 
perpétuel ôcii  contraire  au  bien,  n'an- 
nonceroient-ils  pas  que  l'on  part  d'un 
faux  principe ,  d'où  ne  peuvent  déri- 
ver quedefaulFes  conféquences  ? 
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DIXIEME    SOIRÉE. 

Suite  du  même  fujet. 


L 


A  difproportion  des  délits  &;  des 
peines  ed,  à  la  longue  _,  le  plus  sûr  ga- 
rant de  l'impunité  des  coupables.  La 
peine  demort ,  infligée  en  France  con- 
tre les  déferteurs ,  eft  une  preuve  de 
cette  vérité  :  quand  un  déferteur  pafle, 
l'Officier  voit  la  foiïc  ouverte  ,  les  fu- 
fdicrs  en  armes  ;  il  détourne  la  vue. 
Le  même  déferteur  feroit  arrêté  ,  il 
une  note  d'infamie  étoit  le  feul ,  com- 
me le  jufte  châtiment  de  fa  trahifon. 
On  veut  bien  concourir  au  bon  or- 
dre ;  mais  peu  de  gens  fe  foucient ,  à 
un  certain  point,  d'être  bourreaux. 

Ce  qui  efl:  vrai  pour  le  déferteur^ 
l'efl:  de  même  pour  l'homme  de  let- 
tres,  qui,  pour  quelques  écarts  d'une 
imagination  trop  bouillante ,  ou  quel- 
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ques  propoflcions  hafardécs  ,  court 
rifque  de  fa  liberté  Sc  de  fa  fortune. 
Dans  quelle  maifon  cet  homme  pour- 
fuivi  netrouvera-t--il  pas  un  afile?  quel 
citoyen  ne  deviendra  pas  fon  com- 
plice ,  en  le  voilant ,  s'il  le  peut ,  aux 
phalanges  d'efpions  qui  l'adiégcnt? 
Quel  Juge  _,  fur  fon  Tribunal ,  fera 
bien  ardent  à  le  faire  comparoître  ? 
aucun.  Il  eil  bien  dit  que  le  Législa- 
teur, diclant  une  loi  trop  dure ,  ref- 
femblpra  _,  rot  ou  tard ,  à  un  père,  qui 
toujours  armé  d'un  bâton  ,  au  lieu  de 
verges,  pour  punir  fon  fils,  finit  par 
ne  le  punir  jamais  ,  de  peur  de  Tef- 
tropicr. 

A  cette  inutilité  des  loix  trop  fé- 
vercs,  fe  joignent  les  inconvéniens, 
plus  grands  peut  -  être  ,  des  demi 
moyens  mis  en  ufage  pour  les  pallier. 
De  ce  nombre  font  les  permijjions  ta- 
cites ,  employées  dans  Tadminiftra- 
tîon  de  la  prefïc,  pour  obvier  à  la  ri- 
gidité des  Arrêts  deprofcription. 

Quand  il  a  été  réglé  qu'aucun  livre 
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ne  poiirroit  paroitrc  fans  l'approba- 
tion du  Gouvernement  ,  on  s'ell  ap- 
perçu  que  fi  quelques  écrits  méritoienc 
d'être  défendus,  un  plus  grand  nom- 
bre ne  valoir  pas  la  peine  d'être  ap- 
prouvés. On  a  fcnti  que  plulicurs  au- 
tres ,  mêmes  utiles  ,  ne  pouvoienG 
pourtant  pas  paroitre  ,  avec  décence  , 
revêtus  du  fceau  du  Gouvernement. 
On  s'effc  demandé  de  quel  front  le  Ma- 
giftrat  iroit  l'appofer  fur  le  tableau 
voluptueux  échappé  au  crayon  du 
jeune  homme  ,  honnête  ,  mais  brû- 
lant des  feux  de  Ton  âge  ?  La  pudeur 
peut  voir  ce  tableau  lans  rougir  ;  mais 
lamajefté  de  Thémis  lui  permet-elle 
d'y  jetter  un  in  liant  les  yeux  ? 

On  afenti  qu'un  privilège  informe, 
placé  à  la  fin  d'un  poëme  amoureux, 
feroitun  ridicule  Û,  une  profanation 
du  privilège  ;  mais  on  a  encore  fcnti 
que  le  poëme  amoureux  ne  pouvant 
être  imprimé  fans  privilège  en  France, 
icroit  imprimé  en  Hollande  ,  (1  le  pri- 
vilège étoit  rcfufé. 


2  5  2  dixième  Soirée 

C'eîl  en  faveur  de  ces  genres  d'ou- 
vrages ,  ôc  pour  prévenir  ces  incon- 
véniens,  que  l'on  a  introduit  une  ef- 
pece  de  fourberie  légale  ,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  permiffion  ta- 
cite. Le  Juge  a  dit  :  vous  ferez  impri- 
mer votre  ouvra2:c  à  Paris  ,  6c  vous 
direz  qu'il  eft  imprimé  à  la  Haye.  Je 
n'ordonnerai  point  ce  que  la  loi  me 
prefcrit  de  défendre  ;  mais  je  ferme- 
rai les  yeux  fur  ce  que  je  puis  voir. 
J'enverrai  les  Miniftres  de  la  jufb'ce 
investir  la  maifon  du  coupable,  mais 
ils  n'entreront  point  chez  lui.  Si  je  le 
fais  conduire  dans  les  prifons  ,  je  lui 
en  remettrai  les  clefs  ;  j'en  écarterai 
les  gardes  ,  ôc  je  crierai  à  haute  voix, 
quand  il  fera  évadé. 

L'Etat ,  oii  la  loi  donne  ainfi  l'e- 
xemple du  menfonge  ,  a  mauvaife 
grâce  de  tant  s'allarmer  de  la  publica- 
tion d'un  livre  hardi.  Ce  n'cft  point 
aux  corps  gangrenés  à  craindre  le 
poifon.  Si  cette  expreffion  paroît  ou- 
trée 6c  ridicule,  c'eft  ce  qui  prouvera 
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le  mieux  qu'elle  n'cft  pas  trop  forte. 
J'interpelle  ici  tous  les  honnêtes  gens  ; 
je  leur  demande  ce  qu'ils  penlenc  d'un 
pays ,  où  l'on  paffe  pour  un  fanati- 
que, dès  que  l'on  ofe  y  avancer  que 
la  fainteté  des  loix  leur  défend  ces 
détours  puériles  ôc  ces  reftriclions 
miférables  que  le  citoyen  vertueux  ne 
peut  pas  même  admettre  dans  fa  con- 
duite privée?  Les  loix  ne  connoiilenc 
point,  6c  ne  doivent  point  connoître 
de  myftcres.  Comme  toujours  l'équi- 
té doit  didter  leurs  Arrêts  ,  c'eft  tou- 
jours à  haute  voix  que  ces  Arrêts  doi- 
vent être  prononcés. 

Mais  font-ce  encore  bien  là  tous 
les  inconviens  qui  réfultent  du  defpo- 
tifme  typographique  ?  Comptera-t- 
on pour  rien  la  corruption  des  moeurs^ 
introduite  par  lui  à  la  fuite  àcs  déla- 
tions, des  cfpions  ,  des  fourbes,  des 
traîtres  de  toute  efpece ,  devenus  les 
agens  du  Gouvernement  ?  Corrup- 
tion par  laquelle  les  citoyens  font  in- 
vités à  fe  nuire  6c  à  devenir  méehans 
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par  l'appas  de  l'argent  ?  Jamais  livre 
abominable  a-t-il  autant  répandu  de 
venin  dans  la  fociété  ?  Enfin  ,  cffc-il 
ablolument  dit,  que  jamais  la  vérité 
n'entrera  chez  nous  qu'en  contre- 
bande ? 


ONZIEME  SOIRÉE. 
Suite  du  mtmefujet. 


o  u  J  o  u  R  s  détruire  !  N'édifier  ja- 
mais !  Pourquoi  n'édifierions  -  nous 
pas?  Nous  avons  vu  les  abus  ôcTimpuif- 
iance  d'une  méthode  ,  cherchons-en 
une  meilleure.  Quand,  pour  la  trou- 
ver _,  je  pafTerois  trois  jours  de  plus 
dans  le  même  Cabaret  ,  je  n'aurois 
pas  perdu  mon  tems. 

Le  meilleur  moyen  a  Tes  inconvé- 
iiiens.  Ne  confidérons  donc  pas  com- 
me un  titre  ruflifant  de  réfutation  la 
polTibilité  d'introduire  des  abus  dans 
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un  nouveau  plan.  Examinons  feule- 
ment les  abus  du  plan  établi ,  ôc  ceux 
du  plan  que  Ton  propofe  d'établir. 
Comparons  Se  prononçons  en  faveur 
de  celui  qui  produira  le  plus  de  biea 
&  le  moins  de  mal. 

D'abord  il  faut  pofer  comme  un 
fait  (  parcequc  c'en  eft  un  )  que  \qs 
perquilitions  infuffifantes  de  la  Poli- 
ce j  n'ont  encore  empêché  aucun  li- 
vre quelconque  de  paroître.  Trop  de 
libelles  fcandaleuxattefbentce  que  j'a- 
vance. Quel  livre  n'a-t-on  pas  eu  à  la 
longue  ?  J'en  appelle  à  ceux-mêmes 
qui  font  chargés  d'en  arrêter  le  cours. 
S'ils  difent  en  avoir  empêché  la  publi- 
cation d'un  feul  pendant  plus  de  deux 
ans,  je  rcconnois  toutes  mes  idées  pour 
faulfes.  Je  les  reconnois  pour  faufies 
encore,  fi  l'on  me  prouve  que  la  ra- 
reté des  exemplaires  ,  occafionnée  par 
la  prohibition  ,  équivaut  à  la  multipli- 
cité d'acheteurs ,  ou  au  moins  de  lec- 
teurs que  cette  prohibition  même  oc- 
cadonne.  Les  exemplaires  font-ils  ra- 


1^6  onileme  Soirée 

rcs,  cent  perfonncs  lifcnc  fur  le  mê'^ 
nie  ,  tour  à  tour.  Or ,  tel  mauvais ,  tel 
infernal,  damnable  6c  philofophiquc 
que  foie  un  livre  ,  le  danger  n'cfl  pas 
dans  l'acte  de  la  vente ,  mais  dans  la 
leûure  du  livre  ;  j'ai  donc  raifon. 

Puifque  la  méthode  reçue  n'a  pas 
empêché  un  feul  livre  mauvais  ,  ou 
réputé  tel ,  de  paroîrre ,  fi  j'en  em- 
.  pêche  un  feul ,  j'aurai  donc  plus  fait  , 
ma  méthode  vaudra  donc  mieux  ?  Re- 
montons à  un  principe  vrai  ,  pour 
être  vrai  dans  les  conféquences  ;  car 
l'un  ne  fe  peut  pas  fans  l'autre. 

Ilell:  un  guide ,  qui  ne  nous  permet- 
troit  jamais  de  nous  égarer  il  nous  l'é- 
coutions.Ce  guide  efl:  cette  confcience 
fecrette,ce  fentimentinelFaçable  dans 
tous  les  cœurs ,  cette  pudeur  del'ame 
qui  fait  rougir  le  fcélérat  même  ,  s'il 
ja  confulte  un  moment.  En  vain  nos 
inil'itutions  fociales  ont-elles  mis  des 
fydêmes  politiques  au  rang  des  ver- 
tus naturelles  ;  en  vain  les  combinai- 
fons  multipliées  des  intérêts  ont-elles 

faic 


Helvétlenne.  2^7 

fait  un  problême  du  bien  6c  du  mal  ^ 
dans  ces  calculs  malheureux  ôc  cou- 
pables ,  fi  l'efprit  balance ,  le  cœur  pro- 
iioik:c.  AudelTus  des  argumens  du  fo- 
phifte ,  cette  voix  intérieure  6c  pure  Te 
fait  entendre  ,  comme  celle  des  ora- 
ges au  deiTus  des  fifflemens  du  rep- 
tile. 

D'après  ce  témoignage  augufte ,  j'ai, 
toujours  cru  que  le  fecret  de  la  plus 
faine  législation  confiftoit  à  mettre 
chaque  citoyen  dans  le  cas  de  compa- 
roitre,le  plus  fouvent  pofliblc,  au  Tri- 
bunal de  cette  confcience  tacite  &.  fé- 
vere.  J'ai  cru  que  ce  Juge  feroit  con- 
fulté  par  les  hommes ,  toutes  les  fois 
que  les  hommes  feroient  sûrs  d'être 
connus  pour  les  auteurs  de  leurs  ac- 
tions. J'ai  cru  que  fans  l'efpoir  de  le 
tenir  caché  ,  encore  plus  qu'impuni, 
le  crime  feroit  à  naître  ,  &  j'ai  con- 
clu que  quiconque  ôtera  aux  hom- 
mes l'efpoir  de  rien  faire  de  caché , 
aura  trouvé  la  pierre  de  touche  des. 
loix. 

R 
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Si  l'cxécntion  totale  de  ce  plan  eft 
malheureu(ement  impoiTible  ,  la  lé- 
sislation  la  moins  vicicufe  fera  celle 
qui  s'en  rapprochera  le  plus.  On  peut 
voir  où  j'en  veux  venir  :  c'eft  à  avan- 
cer que  les  Cenfeurs  ,  ni  leurs  furvcil- 
lans,  ni  la  flétritîure  chimérique  d'un 
ouvrage  profcrit,  ni  les  bûchers  lit- 
téraires ,  &.  tous  les  autres  foudres  du 
Vatican  civil,  n'en  impoferont  pas  tant 
à  ceux  qui  écrivent,  que  la  première 
Ordonnance  qui  réduira  le  Code  de 
la  Librairie  à  cet  article.  Il  fera  per- 
mis  a  tout  Citoyen  d* imprimer  fon  ou- 
vrage ,  pourvu  que  fon  nom  foi  t  a  la 
tête.  Celui  qui  aura  pris  un  nom  fup- 
pofé  ,  fera  puni  félon  la  rigueur  des 
loix  du  faujjaire.  Je  demande  d'a- 
bord, s'il  eftun  meilleur  Cenfeur  d'un 
ouvrage  ,  que  celui  qui  l'a  fait  ?  Il 
lî'efl:  pas  ici  queilion  d'apprécier  l^s 
charmes  de  la  diclion  ,  la  force  de  l'é- 
loquence ,  le  coloris  des  images  ,  ^ 
tous  ces  objets  fur  lefqueîs  l'Auteur, 
il  eft  vrai ,  n'eft  que  trop  fouvenc 
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aveuglé  par  ramour  propre.  C'cft  de 
refpric    dans   lequel  l'ouvrage  a  été 
fait,  qu'il  s'agit  ;  c'cft  du  vrai  but  que 
l'Auteur  s'ell  propole   dans  le  fecrec 
de  fon   ame  quand  il  a  pris  la  plu- 
me, ôc  PAuteur  à  cet  égard,  eft,  lana 
contredit  j  le  meilleur  de  tous  les  lu- 
îmes. Il  faut  donc  le  mettre  dans  la  né- 
ceflité  de  fe  juger  lui-même.  Alors  il 
veille.   Mais  fi  le  Gouvernement  le 
charge  de  veiller  pour  lui,  il  s'endort. 
Peut-être  même  eil-il  quelquefois  ar- 
rivé que  la  crainte  de  voir  le  manuf- 
crit  mutilé  par  le  Ccnfeur  ,  y  a  faic 
multiplier  le  nombre  des  traits  hardis. 
L'Auteur  ne  les  y  infère  alors  que  pour 
fervir  de  pâture  à  la  févérité   de  la 
Police ,  &:  couvrir  les  chofes  qu'il  veut 
vraiment  conferver.   Tout  joug  dif- 
pofc  à  l'humeur.  La  vertu  nécelîite  le 
plein  ufage  de  la  liberté.  C'eil  pour 
fe  difpenfer  d'être  vertueux  ,  que  les 
Troglodytes  eurent  des  loix  ;  ils  char- 
gèrent les  loix  de  veiller  fur  eux  pour 
s'en  épargner  la  peine. 


2  ^o  onrieme  Soirée 

Mais  que  fera  l'homme  de  lettres, 
quand  retiré  dans  Ton  cabinet  (oli- 
taire  ,  il  aura  à  le  dire  :  "  feul  Juge  de 
î)  mon  ouvrage ,  c'eft  à  moi  de  répon- 
•>■)  dre  de  l'effet  qu'il  va  produire.  Fier 
35  de  mon  état ,  qui  eft  de  dire  la  vé- 
■>5  rite  ,  de  porter  les  hommes  à  l'uni- 
•n  verfelle  fraternité ,  de  défarmer  le 
M  fanatifme  par  la  voix  perfuafive  de 
î5  la  tolérance  ;  de  quelle  affez  vile 
îj  profeaion  ferai-je  digne  encore  ,  fi. 
«  je  ments  à  mon  cœur  ?  Où  fuirai- 
«  je  le  remords  6c  moi-même  ,  fi  par 
îî  une  fubtilité  coupable  ,  je  porte  au 
«  mépris  des  choies  dont  le  refpect 
«  importe  au  bonheur  de  la  fiDciété?  et 

Que  fcra-t-il  l'homme  de  lettres , 
quand  il  fe  dira  :  «  mon  nom ,  avec 
53  mon  ouvrage,  va  pafler  de  bouche 
î3  en  bouche  ;  mon  nom  va  devenir 
î3  un  éloge  ou  une  injure.  J'ai  à  choi- 
î3  fir  entre  la  haine  &  l'amour  ,  entre 
■>î  la  vénération  &C  le  mépris  de  mes 
«  compatriotes  6c  de    mes  contem- 
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«  porains  et.  Croit-on  Ton  choix  dou- 
teux ? 

Quel  prix  fc  propofe  l'homme  qui 
écrit?  le  fuiFrage  de  fes  concitoyens. 
Que  leur  mépris  èc  leur  haine  foit 
donc  la  récompenfc  de  l'Ecrivain  cra- 
puleux. De  quel  front  s'expolera-t-il 
à  exciter  la  révolte  ?  à  voir  les  palTans 
fe  détourner  de  Ton  chemin?  à  boire 
enfin  la  coupe  de  la  honte  dans  la  pla- 
ce publique  ? 

Si  la  loi  propofée  étoit  mife  en  vi- 
gueur ,  tel  feroit  cependant  le  jufte 
lalaire  de  ces  Ecrivains  impudiques 
&  laies  ,  dont  le  fcul  nom  fouille  les 
ievres  qui  le  prononcent  ,  dont  les 
venins  pelliifércs  circulent  dans  les 
Temples  de  l'éducation ,  6c  dont  les 
productions  n'auroient  point  vu  le 
jour  ,  fans  le  malheureux  fubterfuge 
de  l'anonyme. 

Quand  la  nouvelle  administration 
ii'anéantiroit  que  ces  fables  impures  , 
dont  le  poifon  a  tant  de  fois  Hétri  les 
rofcs  de  la  pudeur  fur  les  joues  de  la 

Riij 
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jciinefTc ,  n'auroit-cllc  rien  fait  ?  Croit- 
on  qu'elle  étoufFeroit  moins  étroite- 
ment ces  fatyres  perfonnelles  ôc  dé- 
goûtantes ôC  l'éternel  opprobre  des 
lettres  avilies?  Croit-on  que  l'on  fiic 
plus  tenté  de  s'afficher  pour  un  fana- 
tique, pour  un  impie  ou  pour  un  fé- 
ditieux,  que  pour  un  libertin  ?  Croit- 
on  ne  pas  devoir  prefque  autant  de 
livres  hardis  à  la  prétention  de  les  voir 
brûler,  qu'à  la  chaleur  des  efprits  dont 
ils  font  fortis?  L'amour  propre  fait  les 
fats  &  les  martyrs.  C'eft  à  la  perfé- 
cutionque  l'on  doit  les  fanatiques  de 
toutes  les  Se£lcs  ,  &:  les  fanatiques 
font  des  enfans  ,  qui ,  comme  tous 
les  autres  enfans  ,  renferment  leurs 
larmes ,  dès  qu'on  ne  les  regarde  plus 
pleurer, 
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Sur  le  mêmefujet  j  &  pour  la  dernière 
fois. 

V^  u  E  l'on  nie  quelques-unes  des 
conléqucnces  déduites  hier  au  foir  à 
l'appui  de  la  nouvelle  méthode  pro- 
poiée  ,  on  ne  pourra  pas  les  nier  tou- 
tes ;  êc  une  feule  accordée  ,  la  nou- 
velle méthode  eft  démontrée  la  meil- 
leure. Pourquoi  donc  ne  la  pas  fui- 
vre? 

Je  veux  que  la  barrière  que  je  pro- 
pofe  d'élever ,  n'arrête  pas  le  génie  ar- 
dent &;  profond,  fcrutantlescaufesSc 
cherchant  la  vérité  ignorée  dans  les 
contradictions  des  erreurs  reçues  ;  je 
veux  qu'entrainé  au  torrent  d'une  ima- 
gination impétueufe  ,  il  pénètre  en- 
core au  fancîuaire  qu'il  n'auroit  peut- 
être  pas  du  approcher:  au  moins  ne 
fera-cc  qu'avec  la  vénération  qu'un 

Riv 
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mortel  doit  aux  Dieux.  S'il  y  pénétre,, 
dis-je  5  au  moins  l'Ecrivain  lans  pu- 
deur, qui  ne  vouloir  forcer  l'enceinte 
que  pour  la  profaner,  n'ofera  pas  l'y 
fuivre.  En  un  mot ,  s'il  paroît  encore 
des  livres  fur  des  matières  graves  & 
facrécs,  (fans  prétendre  décider  ici  fi 
un  iilencc  éternel  e(l  préférable  ,  ou 
3ion  ,  à  l'examen  le  plus  lumineux  en 
ce  genre  ) ,  j'ofe  avancer  que  le  ton 
de  l'ouvrage  ,  fouvent  plus  dangereux 
que  l'ouvrage  même  ,  n'annoncera 
plus  cette  aigreur  &  cette  facrilege  ôi 
ridicule  prétention  de  nos  efprits  forts. 
On  verra  rentrer  dans  le  néant  tous 
CCS  écrits  difformes,  où  l'affiche  de  la 
IiardielTc  lignai e  chaque  page ,  où  l'af- 
iectation  de  grands  mots  étoulîc  les 
petites  chofes  qu'ils  expriment;  6cc*eft 
toujours  cela  de  gagné. 

Je  ne  trouve  qu'un  inconvénient  à 
la  loi ,  qui  pour  toute  cenfure  ordon- 
neroit  à  chaque  Auteur  de  fc  nom- 
mer. C'eft  que  le  ridicule  pourroit  , 
parfois,  devenir  le  prix  de  l'Ecrivain 
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bien  intentionné  ,  mais  médiocre, 
qui  dans  les  ténèbres  de  l'anonyme  , 
eut  échappé  aux  verges  de  la  maligni- 
té. Mais  après  tout,  que  produira  cette 
rigueur?  un  bien.  Ce  péril  n'exiftanc 
que  pour  ceux  qui  vont  au  devant  de 
lui  lans  nécelîité  ,  n'engage  point  à 
plaindre  ceux  qui  y  fuccombent.  Il  eft 
même  bien  à  fouhaiter  qu'il  devienne 
aflez  preflant  pour  elFrayer  tout  à  fiiit 
la  troupe  éphémère  qui  l'affronte. Quel 
grand  malheur  quand  on  verroit  enfin 
difparoître  ce  tas  de  rimailleurs  ob- 
fcurs  &;  de  profateurs  infipides  ,  fe 
faifant  orduriers  ou  critiques  pour 
vendre  quelques  fols  de  plus  leurs  rap- 
fodies,  payant  leur  diné  avec  un  pla- 
giat, ôc  faifant  ainfi  un  métier  de  ga- 
gne pain  de  la  profelîion  d'homme  de 
génie? 

Mais  fi  nous  fixons  une  fois  le  mé- 
pris ou  l'eftime  publique,  pour  puni- 
tion  ou  récompenfe  de  l'Auteur  in- 
décent ou  honnête,  n'en  fixons  point 
d'autre.   Gardons-nous  ,  législateurs 
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imprudens  ,  d'afFoiblir  ces  puiffans 
mobiles  ,  la  honte  &;  la  gloire,  enfai- 
fantfoupçonner  qu'ils  ont  befQin  d'ap- 
pui. Ouvrons  les  cachots  ;  renverfons 
les  bûchers  ;  rayons  les  Arrêts  flétrif- 
fans  \  bornons  nos  foinsàrexécution 
duleul  article  que  contient  la  loi:  que 
l' Auteur  fe  nomme  ;  6c  une  lois  nom- 
mé, qu'il  n'ait  à  craindre  que  le  blâ- 
me de  fa  nation  _,  comme  il  n'a  à  ef- 
pérer  que  Tes  applaudiffemens. 

Quant  à  l'obligation  de  fe  nommer, 
comme  c'etl  une  convention  qu'aucun 
homme  n'oferoit  refufer  de  ligner  dans 
le  padle  univerrel_,  tout  efl:  permis  pour 
la  maintenir.  Tant  que  le  législateur 
fera  lui-même  fidèle  à  la  loi  dans  Ton 
entier,  tant  que  la  claufe  de  cette  loi 
une  fois  remplie  ,  l'Auteur  n'aura  rien 
à  redouter  ,  celui  qui  la  violera  ,  en- 
courra juftement  toute  la  rigidité 
due  à  un  infra£leur  ;  6c  s'annonçanc 
pour  un  homme  qui  croit  avoir  à  rou- 
gir de  lui  même  ,  puifqu'il  fe  cache 
fans  nécelîîté  ,  il  n'aura  plus  ricnàat- 


Hdvèt'ienne,  i6y 

tendre  de  la  pitié  de  fcs  concitoyens. 
Al  ors  l'honnête  homme  ne  fongera  pas 
même  à  fe  couvrir  du  voile  de  l'ano- 
nyme ,  &  l'Auteur  mal  honnête ,  mais 
toujours  vain,  ne  s'cxpofera  point  à 
Jeprcndrcparrimpofiibiliré  de  le  quit- 
ter. Ce  fera  un  padle  avec  le  deshon- 
neur ou  l'oubli  5  que  la  vertu  ni  la  va- 
nité ne  figneront  jamais  ;  car  enfin 
on  fe  fait  anonyme  pour  éviter  la  per- 
fécution  ;  maisc'elt  à  condition  qu'on 
fe  nommera  tout  bas  pour  jouir  de 
l'éloge. 

Si  julqu'à  préfent  nous  avons  vu 
tant  d'ouvrages  anonymes  &:  pofthu- 
mes  ,  faut-il  en  répéter  les  raifons  ? 
Faut-il  répéter  que  l'homme  qui  a  ju- 
gé fon  livre  bon  ,  &:  qui  a  prévu  que 
fon  livre,  pour  quelques  mots  hazar- 
dés,  n'en  ieroit  pas  moins  brûlé,  6c 
luipcrfécuté  ,  a  dû  Penfevelir  jufqu'à 
ce  qu'il  le  fût  lui-même?  Mais  l'hom- 
me qui  a  eu  la  force  d'immoler  ainfi 
fon  amour  propre  pendant  fa  vie  en- 
tière, a  prouvé  d'avance  que  ce  n'cft 
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pas  lui  qui  avoit  tort.  Il  n'y  a  qu'une 
ame  très  honnête  &:  très  vigourcufe, 
capable  d'un  femblablc  facrifice  ;  èc 
les  motifs  qui  y  déterminent  ,  tels 
puifTans  qu'ils  Ibient ,  ne  tiendroient 
pas  ,  dans  une  ame  foiblc  ,  contre  les 
iollicitations  journalières  de  la  vanité  : 
car  l'homme  cil  encore  plus  vainque 
poltron  :  c'eft  beaucoup  dire. 

La  contrainte  une  fois  abolie  ,  les 
ouvrages  anonymes  6c  pofthumesdii- 
paroiffcnt.  Du  moins,  s'il  en  exifteen- 
core_,  le  nombre eft  infiniment  moin- 
dre. C'eft  ce  que  j'ai  déjà  dit  ôc  prou- 
vé. Mais  ce  que  je  n'ai  pas  encore 
prouvé  fuffifamment ,  c'eft  que  tout 
cela  fe  réduit ,  en  dernière  analyfe ,  à 
l'argent  que  le  commerce  perd  par 
l'ancienne  méthode,  &:  qu'il  gagneroit 
par  la  nouvelle.  A  Dieu  ne  plaife  que 
je  mette  jamais  en  compenfation^  des 
millions  à  gagner  par  un  établilTement 
quelconque  ^  avec  les  mœurs  que  cet 
établidement  pourroit  faire  perdre  ;  il 
n'y  a  point  d'Etat  riche  quand  il  cft 
corrompu. 


Helvètienne,  i  ^9 

Ce  n  cft  donc  qu'après  tous  les  au- 
tres genres  de  combinaifons  que  j'en 
viens  aux  calculs  économiques.  S'il  eft 
évident  que  la  Police  adtuelle  obvie 
efficacement  à  un  feul  inconvénient 
moral  que  la  Police  fuppofée  ne  dé- 
truit pas,  les  ftatuts  de  celle-ci,  duC- 
fent-ils  produire  des  monceaux  d'or, 
doivent  être  brûlés  avec  eux.  Mais 
toute  chofe  égale  d'ailleurs,  un  objet 
de  commerce  de  huit  à  neuf  millions 
n'eft  pas  à  dédaigner. 

Que  l'on  confulte  à  Paris  les  regif- 
tres  des  Libraires  qui  font  le  plus  grand 
commerce  ,  on  verra  que  la  liber- 
té de  la  prefTe  ,  établie  chez  nous  , 
fait  nécelFairement  tomber  toute  cette 
branche  de  commerce  chez  les  HoUan- 
dois  ôc  chez  les  Anglois  conféquem- 
ment.  On  verra  enfin  que  ces  millions 
de  plus  pour  laFrance,  étant  de  moins 
pour  une  Puiflance  rivale ,  doublent 
politiquement  de  valeur  pour  laFran- 
ce. 

Si  je  fa  vois  un  fccrec  sûr  d'cmpê- 
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cher  à  jamais  de  paroîcre  un  livre  que 
l'on  voLidroic  qtii  ne  parût  pas ,  le  ie- 
crée  fuc-il  fondé  fur  la  févérité ,  je 
l'indiquerois  peut-être.  Mais  quand, 
à  la  répugnance  naturelle  que  caule  la 
rigueur  _,  fe  joint  fon  impuiilance,  la 
douceur  doit  en  vérité  prévaloir. 

Cclîbns  donc  d'irriter  ceux  qu'il 
faut  conduire,  plus  encore  que  les  au- 
tres hommes,  parla  raifon  ,  puifqu'ils 
en  connoilTent  mieux  les  droits.  Gar- 
dons-nous de  leur  multiplier ,  parune 
rigidité  maladroite ,  les  occaiions  d'a- 
voir tort.  Cette  rigueur  allège  pour 
eux  les  remords  de  la  faute  ,  ôc  en 
double  l'amertume  pour  celui  qui  la 
fait  commettre.  PuiiTe  la  tolérance 
prendre  la  place  de  l'exhérédation  ! 
JPuilTent,  avec  les  Arrêts  de  prohibi- 
tion ,  rentrer  dans  l'oubli  toutes  ces 
feuilles  volantes,  où  les  pointes  delà 
malignité  fehérilîent  contre  l'autorité 
légituiic  Ôc  refpeclable  j  même  dans 
la  rigueur  ;  où  l'arme  puiiïante  du  ri- 
dicule déchire  à  mille  reprifes  diiFé- 
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rentes ,  6c  fait  une  plaie  d'autant  plus 
profonde ,  que  l'on  ne  fonge  à  y  re- 
médier ,  que  quand  elle  eft  incurable. 
Puifîe  difparoître  encore  ce  ton  d'ai- 
greur, qui  lemble  aujourd'hui  carac- 
térifer  tout  ce  qu'on  écrie  !  Suite  fu- 
nefte  d'une  rigoureufe  àc  inutile  con- 
tainte  :  fymptôme  d'une  convulfion  , 
dont  il  eil  ii  difficile  de  fe  défendre 
quand  on  vous  opprime  :  cris  échap- 
pés à  l'amour  propre,  fans  ceiîc  froiflé 
entre  l'humiliation  ôcl'elclavaîîe  :  ar- 
me  de  celui  qu'on  attaque  fans  armes, 
&  que  l'on  force  à  fe  déchirer  lui-mê- 
me dans  le  défefpoir  de  ne  pouvoir 
fe  vanger. 

A  ces  vertiges  malheureux  ,  à  ces 
ingénieux  libelles,  à  ces  produ£'cions 
ciniques  &:mifanthropes ,  puiflent  la 
douceur  ôC  la  faintc  tolérance  faire 
fuccéder  des  monumens  plus  chers  à 
l'humanité  !  Puiflent  ne  plus  fortir  de 
la  preiïe  que  des  écrits  confolateurs  , 
emblèmes  des  âmes  fcnfiblcs  &  ten- 
dres qui  les  auront  ditlés  :  ouvrages 
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que  Ton  pourra  relire  foi-même  long- 
tems  après  les  avoir  faits ,  6c  qui  fe- 
ront défircr  la  fituation  d'amc  où  l'on 
étoit  en  les  écrivant  :  épanchemcns 
d'un  cœur  honnête,  relpirantlapaix, 
ja  concorde  ,  la  gaieté  douce ,  l'inté- 
rieure quiétude  ,  toutes  les  vertus  les 
plus  conlolantes  de  l'humanité,  6c  les 
purs  fentimens  qui  les  fui  vent  !  Pui{^ 
îenttous  ceux  qui  écriront  déformais 
s'afliirer  d'avoir  pour  amis  tous  ceux 
qui  devront  les  lire  un  jour  ! 
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Du  charme  que  l* homme  trouve  a^  la 

folitude.  Des  caujes  de  cet  attrait  ^ 

&  comme  quoi  cet  attrait  tjl  loin  de 

prouver  que  l'homme  efl  fait  pouf 

vivre  feul. 

V^u  I T  T  o  N  s  encore  les  calculs  po- 
litiques pour  la  contemplation  de  la 
Nature.  Rentrons  dans  les  détours  de 
nos  belles  montagnes  ;  enfoncons- 
nous  dans  le  creux  des  vallées  ôc  dans 
les  profondeurs  de  notre  ame.  Ahî 
que  j'aime  à  rêver  ^  ôc  que  ces  lieux  y 
font  propres  ! 

D'où  provient  donc  ce  charme  in- 
volontaire ,  attaché  à  l'horreur  des 
lieux  fombrcs  ?  d'où  peut  donc  naî- 
tre ce  plaifu"  que  l'homme  trouve  à 
pénétrer  dans  la  forêt  obfcure ,  à  dcf- 
cendre  dans  la  caverne  ténébreufc  , 
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à  fuir  tout  ce  qui  fcmblc  lui  êtrechef  J 
à  chercher  tout  ce  qu'il  femble  crain- 
dre ,  à  être  feul  ? 

Si  les  malheureux  étoient  feuls  avi- 
des de  cette  volupté  bizare  ,  une  ana- 
logie lugubre  avec  la  Situation  de  leur 
ame  expliqueroic  feule  cet  attrait  des 
défères,  de  cette  préférence  en  faveur 
des  plus  fauvages.  On  fe  diroit  encore 
que  ces  infortunés  fuient,  là ,  ou  pen-» 
fentyfuir  les  caufes  de  leurs  peines; 
que  les  antres  qui  les  recèlent ,  que 
les  abîmes  ,  dont  ils  aiment  a  s'envi- 
ronner ,  ne  leur  plaifent,  que  parce- 
qu'ilsles  dérobent  à  la  vue  d'un  mon- 
de déteftable  ou  ils  ont  foufFert. 

Mais  ,  non.  Ce  charme  de  la  foli- 
tude  étend  fes  droits  fur  tous  les  hom- 
mes. L'infortuné  qui  gémit,  le  mortel 
heureux  qui  a  joui  èc  défire  encore  , 
éprouvent  également  fes  douceurs  ; 
èc  fur  la  terre  ,  c'eft  au  crime  feul 
qu'elles  font  inconnues. 

Quel  eft  le  mot  de  cet  énigme  ?Efl:- 
ce  un  retour  vers  un  état  plus  naturel 
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a  riiomme  ?  Seroit-il  donc  vrai  que 
l'étac  naturel  de  l'homme  fût  d'être 
ifolé  ?  La  fociabilité    fcroit-elle  un 
Sentiment  factice  auffi  ?  Non  ,  non  ; 
rafTurons-nous.  C'efb  dans  lafolitude 
même  que  l'homme,  qui  la  chérit  le 
plus,  ne  tarde  pas  à  fe  convaincre  qu'il 
n'cib  pas  fait  pour  elle.  Du  fond  de  ce 
défert  qui  l'enchante  ,  une  voix   le 
rappelle  vers  le  monde  qu'il  fuit.  De  la 
cime  du  mont,  où  le  fpeclacle  de  la 
nature  le  ravit,  6c  femble  lui  Tuffire^ 
l'homme  qui  à  le  plus  à  fe  plaindre  de 
fa  patrie  ,  comme  celui  qui  doit  s'en 
louer  davantage,  jette  fur  elle  un  re- 
gard douloureux  éc  tendre ,  &:  les  ce-" 
Icftes  délices  de  cette  folitude  fe  chan- 
gcroient  bientôt  en  tourmens  d'en- 
fer, fans  l'efpoir  prochain  d'un  retour 
à  la  fociété. 

MaiSjCeplaifir  enfin,  mais  ce  plai- 
lîr  au  moins  momentané  ,  quel  efl- 
il  en  lui-mêrqe  ?  Mais  cet  entraine- 
mentvers  les  lieux  où  le  filcnce  ôcl'ob- 
fcurité  nous  rendent  plus  feuls  encore^ 

Sij 
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ciLu  Iccaufe?  Un  iiiftiiKSl ,  une  réfîe- 
xion  agile  comme  la  penlce  ,  ôc  qui 
nous  dit,  fims  que  nous  y  longions, 
que  dans  ces  lieux  lombres,  à  l'abri 
de  toutes  les  diftraclions  ,  nous  Tom- 
mes attendus  par  un  recueillement 
plus  prorond,  par  une  jouillance  plus 
entière  du  fentimeai:  quelconque  _, 
dont  nous  voudrons  nous  occuper. 

Un  aveugle  a  le  fens  de  l'ouie  plus" 
délicat  qu'un  autre  homme.  Pour- 
quoi ?  C  cil  qu'il  a  de  moins  les  dif- 
tractions  que  l'occupation  de  ce  fens 
de  plus  cauferoit  à  Ton  ame,  ôc  que 
CQS  diflraclions  de  moins  permettent 
une  teniîon  de  plus  aux  refTorts  de 
l'autre  organe.  De  même  l'homme 
folicaire  ayant  de  moins  toutes  les  dif^ 
tracoons  du  monde  focial  à  la  fois , 
acquiert  une  ienfibilité  plus  profonde 
en  général  ;  &:  comme  les  fenfations, 
plus  ou  moins  vives  ,  forment  les  plus 
ou  moins  grands  plaifirs,  il  en  rcfidre 
un  attrait  naturel  vers  ces  retraites  mé- 
Jancoliques  ,  oîi  les  plus  grands  pi  ai- 
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|iib:iîous  attendent  avec  une  façon, 
plus  vive  de  fentir. 

Douze  perfonncs  de  difFërents  ca- 
ractères j  d'âges  difiérenrs  ,  6c  dans 
des  fituations  d'ame  tout  à  fait  di- 
verfes,  pourront  fe  recueillir  fuccef- 
iîvement  dans  la  grotte  oii  je  repo- 
fc.  Elles  y  fa  voûteront  toute  la  vo- 
lupté de  la  retraite  ,  6c  n'auront  pas 
cependant  entre  elles  une  feule  pen- 
fée  analogue  dans  tous  le  cours  de 
leurs  méditations.  De  ces  douze j'ê- 
veurs  ,  l'un  fera  un  perc  tendre;  l'au- 
tre un  poète  infpiré^l'ailtre  un  amant 
fenfible;  l'autre  une  époufe  fidclle; 
l'autre  un  homme  trifte  ;  l'autre  une 
vierge  agitée  par  les  premiiers  defirs  ; 
l'autre  un  phdofophe  fpéculatif  :  tous 
feront,  là,  ce  qu'ils  font  6c  ce  qu'ils 
veulent  être  ;  mais  feulement  ils  fe- 
ront, là,  plus  que  par-tout  ailleurs  ^ 
ce  qu'ils  veulent  être  ,  6c  ce  qu'ils, 
font. 

La  folitude  qu'ils  chérilTènt  ,  fera. 
donc  un  théâtre  plus  favorable  à  leur 
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enchantement  ,  mais  non  leur  en^ 
chantement  même. Cet  enchantement: 
ne  fera  réellement  fondé  que  fur  les 
£entimens  qu'ils  méditeront  là  plus 
en  paix  ,  &:  approfondiront  avec  plus 
de  fuite  6c  de  fécurité.  Mais  ces  fenti- 
mens  eux-mêmes  feront  produits  par 
des  fouvenirs  ou  des  efpérances  ,  par 
quelques  douces  réalités  6c  beaucoup 
de  chimères  carefTantes  ;  mais  ces  fou- 
venirs, ces  efpérances,  ceschimeres6c 
ces  réalités  ,  feront  toutes  relatives  à 
la  fociété  :  Le  plaifir  d'être  feul  fera 
donc  eflentiellement  fondé  fur  \^ 
comjxierce  mèmie  des  hojmnies. 
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QUATORZIEME  SOIRÉE. 

Suite  du  mêmefujeu 


N 


o  N  ,  ce  n'cll  pas  pour  vivre  feul ,' 
que  l'homme  efb  fait.  J'aime  les  dé- 
fères ;  le  filence  de  la  folitude  me  plaît  ; 
&;  dans  robfcurité  des  grottes ,  6c  dans 
l'épaifFeur  des  forêts  ,  6c  dans  les  ténè- 
bres des  antres  ,  mon  cœur  fenfible 
s'abandonne  avec  plus  de  délices 
qu'aucun  autre  peut-être  j  à  l'enchan- 
tement de  la  méditation.  Nul  homme 
peut-être  au  monde  ne  fe  livre  auiïï 
longtems  de  fuite  aux  délires  de  l'ima- 
gination renaiflante.  Perfonne  n'ai- 
me autant  à  boire  ,  à  longs  traits ,  les 
philtres  préparés  par  cette  Sirène  ;  &; 
que  l'ivrefle  de  fes  breuvages  amené 
le  rire  fur  mes  lèvres  ,  ou  les  pleurs 
dans  mes  yeux  ^  j'offre  un  égal  hom- 
mage à  ma  Circé.  Même  quand  elle 

.    Siv 
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nie  faitfoufFnr,  je  lui  rends  grâce  en4 

core. 

Mais  CCS  méditations  qui  me  char- 
ment ,  quels  en  font  les  objets  ?  'es 
hommes  que  je  fuis.  Mais  ces  rêveries 
fi  chères  ,  qui  les  occupe  ?  des  êtres 
abfents  ,  ôc  défirés  même  au  moment 
que  je  les  évite. 

Me  voilà  feul.  Un  roc  me  fert  de 
fiege.  Un  torrent  tombe ,  &  fon  bruit 
efi:  le  feul  qui  fe  falTe  entendre  ,  avec 
les  vents  ,  dans  la  vallée  qui  borne 
ma  vue.  Jamais  autre  homme  que  moi 
n'a  pénétré  ici ,  Se  nul  ne  viendra 
m'y  troubler.  Toutes  mes  idées  fe  raf- 
fcmblent  dans  ma  tête;  tous  mes  (qu- 
timens  fe  retirent  vers  la  partie  la  plus 
fcnlibledemon  cœur  ;  je  fuis  comme 
ifblé  dans  l'univers  ,  6c  cet  exil  me 
plaît.  Oui  _,  parcequ'il  finira  bientôt  : 
oui-,  grâce  au  fouvenirde  l'ami  que  je 
vais  rejoindre ,  de  la  fœur  qui  m'aime, 
delà  mère  qui  déjà, s'inquiète  de  mon 
abfence  ,  de  la  maitrefle  qui  ioupire 
après  moi ,  6c  dont  les  charmes  vien- 
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nenttour  à  tour  le  peindre  a  mes  yeux  , 
purs  ôc  doux  comme  au  premier  jour 
011  je  pus  les  carefler. 

Tentez,  fî  vous  voulez  ,  de  fortir 
àccQ  cercle  d'idées  qui  vous  femble 
raccourci,  6c  dans  lequel  tout  rentre; 
étendez  en  apparence  la  fphcrc  de  vos 
méditations  pour  leur  donner  plus 
d'attraits  &:  de  durée  ,  têtes  fortes, 
fombres  penfeurs  ,  cerveaux  brûla ns, 
pour  qui  ces  idées  font  communes  6c 
bourgeoifes  ;  vous  dont  le  vol  méta- 
phyfique  eil:  plus  haut ,  étendez  vos 
ailes,  &  vous  retomberez  comme  moi 
au  but  dont  vous  êtes  tous  partis. 
Vous  verrez  tous  ,  encore  une  fois, 
que  le  plaifir  d'être  feul  n'cfc ,  pour 
vous  comme  pour  moi  ,  que  la  réfle- 
xion des  jouifTanccs  de  lafociété. 

Celt  Newton  ,  fi  vous  voulez ,  qui 
fiége  àpréfent  fur  ma  roche  déferre  ; 
c'eft  lui  qui  rêve  feul  fur  cette  pierre 
oii  j'étois  feul;  c'eftlc  grand  Newton, 
fi  bien  fiiitpour  fc  fuflire  à  lui-même. 
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ch  bien ,  que  fait-il  ?  Les  cieux  rou- 
lent à  fa  vue.  Il  les  fixe.  Un  trait  de 
fiamme  y  trace  pour  lui  la  vérité.  Elle 
brille  comme  le  fiUon  de  l'éclair,  6c 
difparoît  comme  lui.  Attentif  à  fuivre 
le  vol  de  la  penfée  rapide  ,  à  fixer  ce 
.léger  météore  ,  notre  philofophe  bé- 
nit le  calme  qui  l'environne  ,  &:  lui 
permet  la  fuite  de  ces  fpéculations  di- 
vines. Il  tremble  à  l'apparence  du 
bruit  qui  pourroit  le  diftraire.  Jaloux 
d'approfondir  ,  il  craint  que  ces  mo- 
mens  de  filence  ne  cefTent ,  6c  le  bien 
fuprême  efb  alors  pour  lui  d'être  feul. 
Mais  le  problême  effc  réfolu  ,  ôc  déjà 
Newton  brûle  d'en  :rapporter  la  folu- 
tion  aux  hommes  qu'elle  doit  éclairer^ 
bc  qui  doivent  l'applaudir. 

Newton,  comme  vous ,  comme  moi 
te  comme  tous  les  autres ,  a  goûté 
dans  la  retraite  cette  abfence  des  dif- 
tractionsquiluipermettoit  de  fe  con- 
centrer davantao-e  dans  le  fentimenc 
quil'occupoit,  6c  après  avoirrevéfur 
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ia  rocKe  Tarpéienne  ,  il  dëfire,  com- 
me moi ,  de  rejoindre  le  feuil  de  la 
demeure  où  les  fiens  l'attendent. 

Les  déferts  font  beaux  ;  les  mon- 
tagnes font  fublimes.  Heureux  quî 
peut  les  parcourir  !  Mais  qu'il  eft 
doux  de  retrouver  la  trace  des  hom- 
mes au  fond  de  ces  déferts  1  mais  au 
milieu  du  cahosefFrayantdeces  monts, 
mais  à  travers  ces  roches  immenfes , 
dont  l'augufte  difformité  épouvante 
autant  qu'elle  étonne  ,  quel  plaifirde 
rencontrer  un  chemin  ferme  &:  com- 
mode ,  OLi  roulent  les  chars  du  com- 
merce, &:  qui  vous  aflure  que  bien- 
tôt vous  reverrez  des  êtres  femblables 
à  vous  1 
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QUINZIEME  SOIRÉE. 

Anecdote  Jingidiere  &  morale  a  V appui 
des  deux  Soirées  précédentes^ 


ETTE  vérité  confolante  ,  que 
l'Aigle  eil:  fait  pour  la  nue  ,  le  Tigre 
pour  les  bois ,  la  Baleine  pour  les  mers, 
le  H  bou  pour  la  nuit,  l'Homme  pour 
la  iociété  ,  cette  vérité  ,  confolante 
&  sûre  ,  me  rappelle  ThiiLoire  d'un 
homme  que  le  ciel  avoit  fait  bien  {ç^nr 
fîble  5  &:  qui  fut  un  tems  bien  mal- 
heureux. 

Zipéa  naquit  avec  cette  dirpofition. 
d'organes  ,  qui  donne  aux  paffions 
tant  de  prife  fur  nous.  Mais  il  pofTé- 
doit  auffi  cette  candeur  d'ame  qui  di- 
rige l'élan  de  toutes  les  pallions  vers 
le  bien  ,  &  ne  permet  à  l'homme , 
qu'elle  éclaire,  d'autre  extrême  qu'un 
excès  de  vertu. 

Zipéa  portoit  fur  fon  vifage  l'ex- 
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preflion  iîdelle  d'un  cœur  qu'il  ne  fon- 
geoit  point  à  cacher.  Ses  traits ,  fans 
régularité  ,  avoient  ce  charme  irré- 
liftible  ,  attaché  à  une  philionomie 
ouverte.  On  devinoit  dans  fes  yeux, 
naturellement  doux  ,  combien  l'om- 
bre de  l'orgueil  ou  de  l'infortune  de- 
voir y  allumer  promprement  les  feux 
de  l'indignation,  ou  y  faire  cculerles 
larmes  de  rattendnlïement.  Toutes 
les  fibres  de  fon  corps  trefiaill oient  de 
volupté  ou  de  douleur  _,  au  récit  d'une 
belle  a6tion  ou  d'un  crime.  Avec  des 
qualités  6c  des  grâces  ,  Zipéa  eût  des 
fuccès  &:  des  jaloux. 

La  gaieté  vive  avoir  enchanté  \qs 
premières  années  de  fon  adolcfcence. 
Tant  qu'il  avoit  cru  que  ce  qu'un 
homme  difoit  &  penfoit  éioit  la  mê- 
me chofe ,  tant  qu'une  expérience  fu- 
ncfte  ne  lui  avoir  pas  prouvé  qu'il  fai- 
foit  trop  d'honneur  aux  hommes  en 
les  jugeant  d'après  lui ,  l'ivrelTe  delà 
joie  l'avoir  accompagné  par-tout.  11 
l'av oit  fait  naître  oii  elle  n'ctoitpas. 


1^6         '  quinzième  Soirée 
&  entretenu  par-tout  oii  il  l'avolt  par 
hazard  rencontré.   Mais  un  être  fen- 
fible  5  cjui  vit  dans  le  monde,  n  ePc  pas 


gai  longtcms. 


Zipéa  n'avoit  encore  que  fenti  ;  il 
vint  à  réfléchir.  Le  premier  menfonge 
qu'il  reconnut  caula  fa  première  ré- 
flexion. Celle-là  fut  amere  ;  elle  en 
entraina  d'autres.  Chacune  lui  décou- 
vrit une  chofe  attriftante.  Le  pre- 
mier regard  fixe  qu'il  arrêta  fur  les 
hommes  perça  leur  mafque.  Il  en  rou- 
git pour  eux.  Il  prelTentit  enfin  que 
ces  mots  cruels  ,  méfiance  _,  d'ijfimula- 
tion^  intérêt ^  avance^  dédain^  indif- 
férence j  iîifenfibilité  ,  qu'il  avoit  cru 
de  trop  dans  l'idiome  de  fes  frères, 
avoient  une  lignification.  A  cette  idée, 
fa  poitrine  fe  gonfla  ;  de  grofles  lar- 
mes s'échappèrent  de  Tes  yeux ,  6c  brû- 
lèrent fcs  joues  fans  le  loulager.  La 
douce  fécurité  s'enfuit  de  fon  ame.  Le 
fourire  durable  de  l'ingénuité  s'exila 
de  fes  lèvres  ;  Zipéa  fut  défenchanté. 

Bientôt  ce  concours  immenfc  d'ia- 
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térêts  particuliers  dirigés  en  fens  con- 
traire de  Tintérêc  général  ,  bientôt 
ccttediftance  incroyable  entrela  preu- 
ve de  l'utilité  d'une  chofe  &:  Ton  exé- 
cution ,  bientôt  la  profpérité  du  cri- 
me ,  l'indigence  du  talent ,  ^  la  per- 
fécution  de  la  vertu,  Te  réunirent,  aux 
yeux  de  Zipéa,  pour  altérer  la  chimère 
du  bonheur  public  :  chimère  identi- 
fiée ,  pour  l'homme  honnête  ,  avec 
celle  de  fa  propre  félicité. 

Zipéa  fut  généreux  ;  des  ingrats 
empoifonnerent  pour  lui  leplailir  cé- 
lefte  de  la  bienfaifance.  Il  eût  befoin. 
lui-même  ;  l'arrogance  des  bienfai- 
teurs l'opprefla  fous  le  fardeau  des 
bienfaits  &:  du  reproche. 

Alors  l'aménité  s'enfuit  à  la  fuite 
delà  joie,  dès  longtems  défertée  de 
cette  ame  il  douce.  Alors  la  bile  s'al- 
luma dans  ce  cœur  ulcéré.  Par  une 
fuite  indifpenfable  ,  la  douleur  phyU- 
c[ue  s'unit  aux  peines  morales.  Une 
mélancolie  profonde  vint  ruiner  une 
fanté  robufte  ,  ôc  l'aigreur  obfcurciE 
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enfin  ce  beau  naturel ,  forcé  par  inter- 

vailes  à  fe  méconnoîcre  lui-même. 

"Eh  bien!  fe  dit  un  jour  Zipéa, 
dans  un  recour  heureux  à  fou  carac- 
tère primitif,  eh  bien  !  j'ai  mal  vu.  Le 
bonheur  n'eil  pas  dans  le  tourbillon 
de  ce  monde  trompeur.  Ce  tourbillon 
cfb  l'abus  de  la  fociété  ,  &:  non  la  fo- 
ciécé  paiiible  à  laquelle  l'homme  eft 
deiliné  par  la  Nature.  La  félicité  eft 
dans  la  vie  privée  ëcdomeftique,  ôcles 
fcenes  du  bonheur  ne  s'exécutent ,  ap- 
paremment, que  fur  un  plus  petit  théâ- 
tre. J'ai  un  père,  a  joutoit-il;  je  le  vénè- 
re, moins  encore  parceque  je  lui  dois 
La  vie  ,  que  parcequ'il  eft  vertueux  ; 
je  vivrai  davantage  avec  mon  père. 
Mes  foins  filials  le  dédommageront 
des  plaifirs  qu'il  perd  avec  l'âge  ,  &:  il 
croira  peut-être  y  gagner ,  ou  au  moins 
n'y  rien  perdre.  Je  ferai  fa  joie ,  ôc  fe- 
rai heureux  de  fon  bonheur.  J'ai  un 
frère  ;  le  ciel  a  commencé  le  lien  qui 
nous  unit  ;  une  tendrefle  de  choix  &: 
d'attrait  le  refTerre  :  le  ciel  a  réuni  les 


intérêts 
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intérêts  de  nos  amours  propres  ;  le 
lien  de  la  fraternité  ell  une  ligue  for- 
mée par  la  Nature  même  contre  tout 
ce  qui  voudroit  nous  nuire;nous  nous 
aimerons  toujours  mon  frère  &:  moi. 
J'ai  une  maîtrelle.  Elle  eft  belle.  Sur- 
tout elle  eft  tendre.  Je  peux  comptée 
fur  elle.  Je  l'adore.  J'ai  même  ua 
ami ,  &;  j'ofe  me  plaindre  !  Ah  ciel  l 
je  te  rends  grâce  encore  de  m'avoir 
fait  naître  !  « 

A  ces  mots  confolateurs  ,  à  ces  ré- 
flexions bienfaifantes ,  le  calme  rentre 
dans  une  ame  dont  il  étoit  banni.  Zi- 
péa  fenti  les  plaies  de  fon  cœur  adou- 
cir leurs  élancemens  douloureux  ,  6c 
l'efpoir  du  retour  vers  un  bonheur  du- 
rable ,  devient  pour  ces  plaies  cuifan- 
tes  un  baume  doux  comme  la  rofée 
des  fleurs. 

Déjà  les  nuages  de  la  mélancolie 
ont  quitté  le  front  de  Zipéa.  L'expref- 
fion  de  la  paix  intérieure  rend  à  fes 
traits  leur  première  fécurité.  S'il  ren- 
contre des  hommes ,  même  de  ceux 
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dont  il  eut  à  fe  plaindre  ,  le  regard 
qu'il  jette  fur  eux  ^  leur  annonce  de 
loin  qu'il  leur  pardonne.  Il  pardonne 
aux  méchans  en  faveur  des  êtres  hon- 
nêtes, dont  il  aà  fe  louer  ,  bc  vole  à 
la  maifon  de  Ton  père  avec  le  délicieux 
befoin  d'épancher  entre  un  père,  un 
frère  ,  une  maîtrelTe  &:  un  ami ,  un 
cœur  comblé  des  fentimens  les  plus 
doux. 

Il  arrive Ciel ....  !  cent  flam- 
beaux funelles   éclairent  la  porte  .  - . 

....   Son  père  ell;  mort !  Le 

confeil  de  vingt  Docbeurs  ignorans, 
qu'une  tendreffe  aveugle  a  raflemblé 
autour  d'un  corps  altéré ,  mais  encore 
fain  ,  a  empiré  le  mal.  Chacun  àcs 
membres  du  bavard  6c  fanguinaire 
Aréopage  ,  plus  jaloux  d'un  avis  biza- 
re,  que  d'un  avis  utile  ^  plus  avide  dii 
falaire  que  de  la  guérifon ,  étouffant 
le  jeu  des  reirorts  naturels  fous  le  poids 
des  remèdes ,  changeant  leurs  vertus 
en  poifons  par  leur  multiplicité,  éta- 
blit à  l'envi  le  choc  de  cent  opinions 
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contradictoires.  Tout  concourt  au 
danger  ,  &:  le  dernier  réfultat  eft  l'ar- 
rêt de  dellruction  ,  Sc  le  trépas. 

Zipéa  ,  ton  père  eft  mort  !  . . .  coup 
affreux  !  rciiret  vain!  le  ciel  ell  fourd  ; 
il  faut  loutirir. 

Mais  le  ciel  qui  nous  fournit  à  la 
douleur,  nous  donna  auffi  i'heureufe 
impuiffance  d'étendre  loin  la  durée 
d'un  fentiment  violent.  Si  le  plaifir  a 
fait  de  la  fenfibilité  le  premier  don  de 
la  Nature  ,  les  peines  nous  forcent  à 
regarder  l'inconféquence  humaine 
comme  un  autre  prélent  de  la  Divi- 
nité. Que  deviendrions-nous  fi  letems 
n'avoit  pas  le  pouvoir  d'effacer  les  tra- 
ces d'un  malheur  ôc  de  cicatrifer  les 
plaies  de  notre  ame? 

Zipéa,  homme,  fut  foumis  à  une 
loi  commune  à  tous  les  hommes.  Il 
fouffrit plus  longtcms ,  parcequ'il  étoit 
plus  lenlible  ;  mais  avec  le  tems  il  fouf- 
frit moins ,  parcequ'il  eft  donné  au 
tems  de  roue  affoibiir. 

XlreftoiC  à  Zipéa  une  maîn-effe,  un 

Tij 
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ami  &  une  fortune  à  partager  avec  ull 
frère  chéri.   Le  partage  le  plus  équi- 
table lui  parut  une  bourfe  commune, 
oii  Ton  frère  &  luipuiferoient,  au  gré 
de  leurs  befoins  6c  de  leurs  eouts  rai- 
fonnables.  On  lui  parla  de  formes.  La 
propofition  contriil:a  fon  cœur.  On. 
infiita.  Il  confentit,  &:  redevint  fom- 
bre.  Les  formes  entraînèrent  des  dif- 
cufîions.  A  ces  thefcs  fordides  Se  def- 
tructives  de  la  paix  domeftique  ,  Zi- 
péa  fut  accompagné  par  une  révolte 
lecrette  &:par  l'ennui.  Il  vit  la  jalou- 
fie  s'oppofer  à  l'exécution  de  fes  droits, 
l'avidité  faifir  ce  qu'il  ne   fongeoit 
guère  à  prétendre,^  l'avarice  céder 
à  regret  ce  qu'elle  ne  pouvoir  retenir» 
Zipéa  négligea  6c  méprifa  ces  formes. 
On  en  fit  des  titres  contre  lui.  Il  fuc 
indigné  ,  2c  fur-tout  défolé.  Il  aban- 
donna tout  au  jugement  même  de  fa 
partie.  Il  fut  ruiné. 

"  J'ai  perdu  mon  père  ,  fe  dit  en- 
core Zipéa  ,  &  je  n'ai  plus  de  frère  ; 
car  le  mien  ne  l'efl:  plus  !  Un  ami  me 
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refte  &  ma  maîtrclTc  aufTi  ;  ah  !  je  fuis 
riche  encore!  ci  La  maîtrefle  de  Zipéa 
étoit  à  la  campagne  ;  il  y  vole  &:  de- 
mande feulement  en  fecret  pardon  à 
fbn  ami  de  ne  pas  voler  à  lui  le  pre- 
mier. L'amour  l'emporte,  ôc  il  en  a  le 
droit  quand  il  eft  vrai. 

"  Quelques  heures  de  ma  vie,  s'é* 
crioit  Zipéa  dans  fa  route  ,  s'écoule- 
ront douces  encore  pour  moi.  J'aurai 
les  confeils  de  l'amitié  &;  les  carelTes 
de  l'amour.  Mon  ami,  ma  maîtrefîe, 
vous  m'aiderez  tous  deux  à  oublier 
un  monde  perfide  ,  à  femer  des  fleurs 
fur  la  tombe  de  mon  père  ,  6c  peut- 
être  qu'un  jour  l'exemple  de  nos  cœurs 
défintéreiïes  épureront  celui  du  frère 
qui  devoit  fe  joindre  à  nous  pour  être 
heureux  «. 

Zipéa  touche  les  murs  qui  renfer- 
ment ee  qu'il  adore.  Il  traverfe  des  jar- 
dins ,  dont  tous  les  arbres  ont  été  té- 
moins des  fermcns  les  plus  tendres  ôC. 
des  pkis  doux  plailirs. 

53  Ils  en  couvriront  encore  de  leur 

Tiij 
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ombre!  s'écrie- t-il.  Au  jour  tombant,  je 
parcourrai  encore  ces  bois.  J'y  prelT- 
ferai  encore  contre  mon  fein  le  fein 
ëmu  de  ce  que  j'aime,  &:  l'intervalle 
des  plaifirs  amoureux  fera  rempli  par 
le  récit  des  bonnes  allions  de  la  jour- 
née ce. 

Difant  ces  mots  ,  Zipéa  fe  trou- 
ve à  la  hauteur  du  bofquet  où  il 
fut  heureux  la  première  fois.  Un  fou- 
venir  enchanteur  l'attire  vers  l'afile 
le  plus  fecret  que  ce  bofquet  recelé  , 
de  qui  lui  eft  fi  bien  connu.  Une 
route  finueufe  ,  où  deux  amans  ne 
peuvent  pafTer  enfemble  qu'en  s'em- 
braifant ,  conduit  Zipéa  au  fandluai- 

re.  Il  y  pénétre Dieux !  c'eft: 

fon  ami  aux  pieds  de  fa  maîtrcffe  qui 

le  profane un  triple    cri  déchire 

l'air  ....  un  filence  morne  y  fuccedc. 
Le  remors  ,  la  douleur  ,  &:  la  confu- 
sion ,  ont  pétrifié  trois  êtres,  pafi!esen 
îin-moment  de  l'enchantement  à  la 
rage,  &.  Zipéa  ne  fort  de  fon  immo- 
bilité a  que  pour  fuir  j  fans  proférer 
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nn  mot ,  des  lieux  qu'il  ne  veut  re- 
voir de  fa  vie  trop  longue  à  Ton  gré. 

Zipéa  marche  îongtems  ,  fans  def- 
fein  ,  fans  projet  ftable  ,  fans  id^e 
fixe  ,  fans  colère  ,  fans  voix  ,  mais 
abruti.  Un  fentiment  vague ,  univer- 
fel  6c  déchirant  ,  efb  tout  ce  qui  lui 
rappelle  fon  exiftcnce.  Cette  extafe 
douloureufe  ,  cette  horrible  angoifTe 
ceiTent  enfin  avec  Tes  forces.  Zipéa 
tombe  à  terre  ,  6c  ce  n'eft  que  Iong- 
tems après  ,  que  {qs  yeux  s'ouvrent 
aux  torrens  de  larmes  qui  l'inon- 
dent. 

Alors  tous  les  malheurs  de  fa  vie  fe 
raiïemblent  en  un  point ,  6c  pefent  fur 
lui  d'un  poids  affreux.Ce  qu'il  avoit  ou- 
blié fc  renouvelle  avec  toute  laforce  du 
préfent.  Ce  qu'il  n'avoit  pas  remarqué 
d'affligeant  le  frappe.  Les  tourmens 
du  jour  fc  joignent  à  ceux  de  la  veille; 
ceux-là  à  d'autres ,  6c  tous  ceux  du 
pafle  à  un  plus  grand  nombre ,  cachés 
dans  l'avenir,  mais  inévitables. 

Rien  alors  ne  lui  paroît  jufte  que 

Tiv 
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lesbafphêmcs  contre  le  fort.  Rien  alors 
ne  lui  Temble  vrai  que  l'exiftence  ma- 
chinale ;  rien  de  fi  faux  que  tout  ce 
qui  ell:  fociété  ;  rien  de  lage  que  de 
fuir  les  hommes. 

Après  un  long  intervalle  ,  Zipéa 
s'interroge  cependant  encore.  Il  fe 
demande  fi  toutes  ces  infortunes  n'au- 
roient  pas  leur  principe  uniquement 
dans  ceux  des  conflitutions  fociales, 
&  nationales  encore  plus.  Voyageons, 
ajoute-t-il  ;  voyons  les  étrangers.  S'ils 
valent  mieuX5àla  bonne  heure.  Voyons 
par  quelles  vertus  ils  me  prouveront 
que  l'on  peut  n'être  pas  miférable  ôc 
ne  pas  mériter  de  l'être  quand  on  vit 
ailleurs  que  dans  les  bois  ;  quand  on 
vit  autrement  que  les  animaux  moins 
féroces  que  nous  ,  êc  du  moins  au/ïï 
vrais  ,  que  nous  fommes  fourbes  ,  iâr 
chesôc  méchans. 

La  fuite  demain. 


m: 
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SEIZIEME  SOIRÉE. 

Suite  dcVhiftoire  de  Zipéa. 


V 


oiLA  Zipéa  voyageur.  Il  par- 
court les  Provinces  ,  les  Royaumes  , 
les  Empires  _,  traverfe  les  mers  ,  voie 
des  hommes  ,  noirs  ou  blancs  ,  rouges 
ou  bazannés  ,  mais  d'ailleurs  par-touc 
les  mêmes.  Il  fonge,  en  tous  lieux  _,  à 
fes  douleurs ,  à  fes  outrages ,  à  fou 
amour  _,  voit  fans  ceiïe  Ton  père  mou- 
rant, Ton  frère  avare  ,  &:  fur-tout  fon 
ami  aux  pieds  de  fa  maîtrefle.  Ses 
goûts  font  émoufTés  ,  fon  imagina- 
tion amortie  _,  fon  cœur  blefle  &  flé- 
tri par  la  douleur  &;  la  haine.  La  vue 
d'un  homme  le  révolte,  comme  celle 
d'un  ferpent.  La  vie  lui  eft  à  charge, 
&  s'il  y  tient  encore  ,  c'eft  parcequ'il 
trouve  lâche  ôc  foiblc  de  ne  la  pas  fup- 
porter  telle  qu'elle  puiiTe  être. 

Zipéa  erroit  depuis  deux  ans  ,  ac- 
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compagne  du  cortège  de  ces  idées 
fombres.  De  leur  habitude  étoit  ré- 
fuite  en  lui  un  principe  ,  d'après  le- 
tquel  il  croyoit  pouvoir  conclure  que 
les  hommes  n'étoient  point  faits  pour 
vivre  cnfcmble.  Enfin  il  lui  paroifloic 
démontré  &;  inconteftabie,  que  l'étac 
de  l'homme  fauvage  étoit  le  vœu  de 
la  Nature  _,  quant  à  l'homme. 

Un  jour,  rêvant  à  ce  fyftême ,  cher- 
chant à  l'approfondir ,  à  l'appuyer ,  &: 
trouvant  à^s  argumens  terribles  en  fa 
faveur  dans  la  foule  de  chagrins  que 
lui  avoir  valu  la  fociété  ;  s'abreuvanc 
du  fiel  de  la  jaloufie  6c  du  poifon  de 
l'amour  trahi  ;  s'enfonçant  dans  le 
défefpoir  propre  à  un  ami ,  à  un  frère, 
à  un  amant  abandonné ,  Zipéa  fe  trou- 
va feul  dans  un  des  lieux  les  plus  foli- 
taires  d'un  pays  prefque  défert ,  qu'il 
parcouroit  depuis  longtems.  Ils'étoit 
éloigné  de  l'humble  gîte^  où  les  foins 
de  l'hofpitaiité  lui  avoient  été  offerts. 
Il  les  avoir  acceptés ,  Se  s'étoit  feule- 
ment écarté  dans  la  montagne  pour 
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pleurer,  en  attendant  l'heure  d'un  re- 
pas frugal,  plus  que  fuffifant  à  Ton  ap- 
pétit. 

Plus  Zipëa  avançoic  ,  plus  le  val- 
lon devcnoit  étroit  &:  obfcur.  Plus 
l'horreur  du  local  étoit  grande  ^  ôc  plus 
elleofFroit  une  analogie  afFreufe,  mais 
attrayante  pour  notre  voyageur  in- 
fortuné. Toujours  rêvant,  il  parvint 
à  l'extrémité  de  ce  vallon  ,  bordé  de 
roches  à  perte  de  vue.  Unema{re  im- 
mcnfe  de  pierre ,  d'où  découle  la  four- 
ce  bruyante  qui  s'échappe  dans  le  val- 
lon aride,  le  termine.  A  droite,  a  gau- 
che, en  avant,  toute  ilTue  femble  in- 
terdite. Dans  ce  rocher  même,  cepen- 
dant, Zipéa  découvre  l'entrée  d'une 
caverne.  L'entrée  en  eft  difficile,  mais 
pofîible.  Zipéa  eft  dans  la  caverne.  Il 
s'y  enfonce.  Ces  ténèbres  glacent  fes 
fens  défolcs,  &:  cette  horreur  lui  plaît. 
Il  laifTe  échapper  àcs  fanglots.  Cent 
échos  fourds  les  répètent.  Cebruitlui 
plaît.  Il  avance  encore.  Un  rayon  de 
lumière  lui  annonce  une  autre  entrée 
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dans  cet  antre  qu'il  chérit.  Il  y  dirige 
fcs  pas,  moins  par  attrait  pour  le  jour, 
que  pour  s'afTurer  fi  cet  antre  eft  aulîi 
défère  qu'il  le  veut. 

Il  fort  de  l'antre  par  cette  nouvelle 
iffue  ,  &:  trouve  un  champ  aflez  vafte, 
où  croiiTent  quelques  fruits  fauvages , 
où  font  imprimés  les  pas  de  divers  ani- 
maux des  forêts ,  6c  remarque  que  ce 
champ  ell:  par-tout  renfermé  entre  une 
chaîne  de  rocs  fourcilleux ,  qui  n'en 
permettent  l'habitation  qu'aux  cha- 
mois ou  aux  oi féaux. 

Zipéa  tranfporté  retourne  à  fa  grot- 
te ,  6c  s'écrie  ;  "  mon  choix  eft  fait ,  je 
vivrai  ici.  J'y  vivrai  feul ,  je  mourrai 
là.  Que  cet  afde  eft  noir!  que  je  l'ai- 
me !  perfonne  ne  m'y  verra.  Je  n'y 
verrai  perfonne.  Oh  ,  ma  maîtrefle  ! 
&  toi ,  parjure  ami ,  &:  toi ,  frère  éga- 
ré ,  qui  aima  mieux  de  l'or  que  ton 
frère ,  je  ne  vous  verrai  plus.  C'eft-là 
que  fans  paroîtreun  convullionnaire^ 
je  pourrai  lever  mes  bras  au  ciel  ,  les 
croifer  fur  ma  poitrine  ,  ôc  que  per- 
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fonne  ne  rira  en  me  voyant  pleurer 
fur  les  malheurs  de  l'humanité.  Une 
vafte  chaîne  de  monts  va  me  fépa- 
rer  des  traîtres  qui  me  menaçoient, 
des  lâches  que  j'ai  méprifés,  dcspro- 
tecLCurs  vils  ,  des  bas  protégés  ,  des 
menteurs  qui  trompent  ,  des  tyrans 
qui  oppriment,  des  miférables  que  je 
plains,  6c  des  monftres  à  qui  je  dois 
l'afFreux  tourment  de  haïr.  C'en  cft 
fait,  jerefpire.  Je  vais  refpirer  ;  je  fe- 
rai fcul  ". 

Difant  ces  mots  ^  Zipéa  veut  retour- 
ner à  ce  gîte  où  on  l'attend.  Son  projet 
eft  d'y  acheter  un  arc,  pour  ie  détendre 
bc  fe  nourrir.  Il  veut  encore  donner  le 
reftc  de  ce  qu'il  poiTede  à  un  valet  qui 
l'afuivi,  &:loin  des  frères  avares,  des 
traitres  amis ,  6c  des  maîtrciïcs  infîdel- 
les,  revenir,  ôc  pour  jamais,  à  l'état  de 
nature.  Il  trouve  le  trajet  long  d'avan- 
ce. Il  regrette  le  tems  ravi  à  la  fombre 
retraite  ,  &;  les  regards  qu'il  va  falloir 
encore  une  fois  jcttcr  fur  des  hommes. 
Mais  au  moins  ce  feront  les  derniers. 
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Dans  cet  empreirement ,  Zipéa  s'é-« 
gare  dans  la  caverne.  Il  perd  la  trace 
qui  pouvoir  fetde  le  conduire  à  la  pre- 
mière lifue  par  où  il  a  pénétré.  Plus  il 
avance ,  plus  il  s'écarte.  Chaque  pas 
cft  une  erreur.  Il  s'étonne.  Il  s'allar- 
me.  Il  fe  fatigue.  Il  s'arrête. 

"  Eh  bien  !  quoi?  dit-il ,  je  fuis  per- 
du ?  Tant  mieux  ,  je  le  voulois 

mais  mourir  ici  dans  les  déchiremens 
de  la  faim  . . . .!  C'eft:  un  fort  qui  ré-  ' 
volte  l'homme  focial  &:  le  ^auva^ie 
également.  Mes  allarmes  ne  font  pas 
le  défefpoir  d'un  retour  à  ce  monde  , 
que  mon  unique  vœu  elt  d'abandon- 
ner ....  Non  ,  certes  ,  ce  n'efb  pas  là 
mon  regret ....  Mais  il  faut  à  l'hom- 
me des  fruits  pour  le  nourrir,  une  ar». 
me  pour  n'être  pas  dévoré  ;  le  Sauva- 
ge a  fes  flèches  ôc  fes  palmiers  ;  moi 
je  n'ai  rien ...  ce 

Zipéa  fe  relevé  ,  s'elForce ,  cherche 
encore.  Un  jour  luit  ^  l'efpoir  naît,  ôc 
Zipéa  fe  confirme  Ton  projet  d'éternel 
exil.  Il  arrive  au  point  éclairé.  Il  iorc 
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de  l'antre  ;  que  voit-il  ?  Un  lieu  tout 
nouveau  pour  lui.  Ce  n'eft  ni  celui  par 
où  il  eft  entré  ôc  pourroit  retrouver 
fa  route,  ni  celui  qu'il  a  enfuite  décou- 
vert. Celui-ci  efl:  plus  vafte,  peuplé  d'u« 
ne  quantité  immenfe  d'arbres  à  fruits, 
couvert  par  intervalle  de  racines  plus 
qucfuffifantesà  la  confommation  d'un 
homme  ôc  de  plufieurs ,  mais  par- tout 
inabordable  en  apparence  ,  excepté 
par  le  ténébreux  labyrinthe. 

Rien  ne  manque  à  Zipéa.  Les  hom- 
mes ne  viendront  point  le  chercher 
aux  lieux  d'où  lui  même  ne  peut  re- 
tourner aux  hommes  qu'il  abhorre. 
Jouis  Zipéa  ;  tes  projets  font  remplis. 

Sois  fcul  6c  vis  content Ciel  !  que 

fait-il ...  ?  étendu  fur  le  fable ...  !  que 
veut-il  à  fes  membres  qu'il  déchire...? 
pourquoi,  dans  l'accompli  dément  de 
les  vœux  ,  fes  yeux  peignent-ils  la  ra- 
ge ,  &  tour  à  tour  mille  fentimens  de 
douleur  profonde  ,  dont  l'impreffion 
feroit  couler  les  larmes  d'un  riche  mê- 
me endurci ...  ?  Zipéa ,  que  veux-tu...? 
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Il  Te  relevé.  Il  court.  Il  halletc.  II  veut 
gravir  au  pied  de  la  montagne  im- 
menfe  ;  la  montagne  s'élève  à  mefure 
que  Zipéa  monte.  Il  retombe  ,  pleure 
éc  fe  tait.  Ses  forces  renailîent ,  les 
tourmens  avec  elles.  Une  roche  ifo- 
lée  eft  au  milieu  du  défert  ;  Zipéa  eft 
fur  la  cime  de  la  roche.  Là,  fixant  le 
ciel  à  travers  des  pleurs;  là  ,  les  che- 
veux dreffés  ,  &  les  membres  tords , 
longtems  l'organe  de  fa  voix  n'exhale 
qu'un  murmure  fourd  6c  des  mots 
inarticulés.  Il  parle  enfin  &:  fes  fons  , 
avec  peine  échappés  de  fes  doulou- 
reufcs  entrailles  5  portent  un  caraébere 
auffi  lugubre  que  fes  paroles. 

wQu'ai-jefait...  ?  qu'ai-jecru^ dit-il, 
d'une  lamentable  voix ...  ?  Quoi  !  point 
d'iiïue ...  ?  C'efl  pour  jamais ...  !  Hom- 
mes _,  mes  frères ,  oii  êtes-vous  ...  ?  Si 
cette ondc,'dontle bruit  m'importune, 
réfléchit  un  jour  mes  traits,  quoi ,  ce 
feront  donc  là  les  feuls  traits  humains 
que  je  pourrai  jamais  revoir...?  Je 
fuis  donc  à  préfent,  cojnime  ii  le  ciel 

m'eût 
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m'eût  fait  feul  au  monde  de  mon  ef- 
pece;  c'eft-à- dire,  comme  un  monf" 
tre  aux  yeux  de  toutes  les  autres  ef- 
pecescxiitantcs?...  Hommes, mes  fem- 
blables  !  quoi  1  je  ne  verrai  plus  un  feul 
de  vous  ! . . .  &  je  l'ai  voulu  !  ôc  j'ai  cru 
que  la  voix  des  cieux  me  le  confcil- 
loit!....  barbare  infenfé  !  farouche 
aveugle!  malheureux  que  je  fuis!  Mes 
amis  ,  mes  parens ,  mes  frères,  hom- 
mes, femmes  j,  enians,  mes  ennemis, 

OLi  êtes-vous  ? O  les  plus  grands 

de  mes  ennemis  ,   accourez  les  pre- 
miers :  que  je  vous  pardonne  ,  que  je 
vousembrafTe ,  &  que  le  fiel  de  la  hai- 
ne {orte  de  moi  par  tous  les  pores  pour 
n'y  rentrer  jamais.  Mon  frère!  arrive  ; 
tu  rougiras  ;  j'oublierai  tout  ,  6c  tu 
feras  corrigé  :  je  le  fuis  bien  ,  moi ,  de 
mon  délire  aiFrcux.  Mon  ami . . .  par- 
jure ami....  ma  maîtrefTe  ....  mai- 
trclTc  parjure .. .  oui ,  venez  vous-mê- 
me ;  venez . .  .  oui ,  fi  vous  ne  m'aimez 
plus,  aimez-vous,  je  vous  unirai  enfem- 
ble.  Vous  m'aimerez  au  moins  par  rc« 

V 
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connoilTance  . . .  Non ,  ne  venez  pas, 
vous  m'avez  trahi . , .  N'importe ,  ren- 
dez moi  un  être  exiflantà  qui  parler, 
qui  m'entende  ,  que  je  voie  ,  qui  agif- 
ie,  qui  ne  me  laifle  pas  feul.  O  fo- 
ciété  !  O  malheureux  qui  niez  fon 
empire  !  regardez-moi ...  et 

A  ce  dernier  mot,  un  fommeil  de 
mortiemble  l'avoir  abattu  ...  Un  cri 
perçant  l'éveille;  il  fe  fouieve  ;  il  re- 
garde ;  il  répond  par  un  cri  plus  af- 
freux &:  fe  précipite. ..  où?  ..,  dans 
les  bras  de  cette  maîtrefTè  ,  non  per- 
fide ,  mais  la  plus  tendre  des  femmes 
qui  ont  aimé ,  ce  habitante  du  même 
défert. 

Le  iilence  fut  l'expreflion  de  cette 
reconnoiflance.  La  laifler  deviner  , 
c'eft  la  peindre.  Que  l'on  fâche  feu- 
lement que  Tami  de  Zipéa,  aveuglé  un 
moment  par  un  fentimcnt  outrageant 
pour  fon  ami ,  l'a  dompté  ;  que  fa  maî- 
trefie  n'y  fuccomba  jamais,  même  au 
moment  oiiZipéacrut  le  voir.  Que  l'on 
iache  encore  que  cette  niaîtreilè  défo- 
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léc  d'avoir  perdu  Ton  amant  pour  avoir 
cherché  à  confoler  ion  ami ,  au  lieu 
de  l'aigrir  ,  ne  connoifTant  point  de 
remède  à  cette  perte ,  vivoit  lolitaire  ôc 
fouiÎTante,depuisunan,dansunegrot- 
te  voiline  de  celle  ou  le  halard  avoic 
conduit   Zipéa  ;  tandis  que  Ton  ami 
plus  malheureux  ,  puilqu'il  avoir  un. 
remords  ,  pleuroit  ailleurs  Ion  ami  ôC 
Tobjet  de  Ton  amour  à  la  fois  perdus 
pour  lui.    Que  Ton  fâche  que  Zipéa, 
guidé  par  fa  maîtrefTe  ,  quitta  fon  dé- 
fert,  lit  abandonner  le  tien  à  fon  ami 
guéri  &:  pardonné  ;  que  fon  frère  mé- 
prifant l'or, qu'il arrotoit  depuis long- 
tems  de  fes  larm^es ,  en  centupla  la  va- 
leur en  le  partageant  avec  fon  frère 
retrouvé  ;  qu'une  maladie,  fruit  des 
fecoufTes  trop  violentes  ,  attaqua  Zi- 
péa ,  fit  trembler  ceux  qui  l'enrou- 
roient  ,   2c  lui-même  (  car  on  peut 
chérir  la  vie  quand  on  retrouve  un  frè- 
re ,  un  ami ,  cC  une  maîtreirj  )  ;  qu'un. 
Médecin  ,  point  Doclcur,  mais  inf- 
truitj  confultant  la  nature  &:  chéri (- 

Vij 
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fant  rhiinianité  ,  le  guérit  ,  lui  de- 
manda peu  d'argent ,  ôcfutun  ami  de 
plus. 

Zipéa  redevint  heureux  6c  doux.  La 
profpérité  le  rendit  modelle  6c  indul- 
gent. Il  fentit  que  les  hommes  pou- 
voient  fe  corriger.  L'étude  des  chofes 
utiles  en  fit  un  citoyen  recommanda- 
ble.  Des  jaloux  s'oppoferent  encore 
à  fa  fortune;  fon  ambition  fondée  fur 
le  defir  de  faire  plus  de  bien  ,  triom- 
pha. Il  perça  plus  tard  ,  mais  perça. 
Quelques  envieux  même  furent  défar- 
mcs  parla  pureté  de  fes  vues.  Les  au- 
tres fe  turent.  Il  lesfervit  quand  il  leur 
crut  des  talens  ;  lesméprifa,  ôc  les  ou- 
blia même  ,  quand  il  ne  les  vit  qu'en- 
vieux ;  finit  par  fentir  que  l'on  fe 
défefpere  toujours  trop  vite  ,  époufa 
fa  maîtreire,  eut  des  enfans,  connut 
l'amour  du  bien ,  n'en  défefpéra  ja- 
mais, &  vit  fur  tout  que  les  hommes 
font  faits  pour  vivre  en  fociété. 
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DIX-SEPTIEME  SOIRÉE. 

Route  de  Baie  a  Soleure. 


X  L  n'y  a  pas  trente  ans  qu'on  trou- 
voit  plus  d'obftacles  à  paiïer  d'une 
province  à  une  autre ,  qu'on  n'en  ren- 
contre aujourd'hui  en  changeant  de 
Royaume.  Ce  n'ëtoit  qu'au  péril  de 
fa  vie  ,  ou  au  moins  avec  une  perte 
énorme  de  tems ,  que  le  Gentilhom- 
me pouvoit ,  il  y  a  trente  ans  ,  chemi- 
ner,  en  voiture  ,  de  Ton  Château  vers 
celui  de  Ton  frère.  Aujourd'hui  un 
char  commode  vous  mené  ,  par  des 
chemins  commodes ,  à  travers  les  abî- 
mes ,  difparus  fous  les  mains  de  la  vi- 
gilance 6cdu  commerce.  Aujourd'hui 
vous  voyagez  plus  en  fureté  chez  vos 
ennemis  j  que  vous  ne  faifiez  jadis  au 
fein  de  vos  propres  héritages. 

Après  l'avantage  que  retire  le  voya- 

Viij 
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geur  de  la  perfection  des  chemins  ou- 
verts dans  prcfque  toutes  les  parties  de 
l'Europe,  il  naît  de  cette  multiplicité 
des  routes  ,  une  idée  plus  fatisfaifante 
que  la  commodité  même  au'elle  pro- 
cure. 

La  commodité  du  voyageur  n'eft 
rien  :  elle  n'eft  prefque  que  l'incon- 
vénient de  lachofc,  en  comparaifon 
des  autres  buts  d'utilité  grave  ,  aux- 
quels touche  direclement  la  perfec- 
tion des  grandes  routes  En  effet  , 
quand  les  roches  fe  hérifferoient  en- 
core à  la  rencontre  des  chars  de  lamol- 
Icffe,  quand  moins  d'hommes  riches 
s'amolliroient  dans  des  carofles  ,  6c 
qu'un  plus  grand  nombre  évertue- 
roien:  ,  à  cheval ,  leurs  membres  af- 
foupis  comme  leurs  âmes  ,  il  n'y  au- 
roit  pas  grand  mal.  Mais  un  bien  réel, 
mais  un  bien  d'oî.i  mille  autres  déri- 
vent ,  c'eft  Tappcl  univcrfel  fait  à  tous 
les  Commerçans  de  l'univers  ,  par 
cette  facilité  des  routes  ,  &;  celle  de 
l'échange   des  denrées    qui   la   fuit  ; 
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c'eft  la  chaîne  de  la  fociété  affermie , 
ôc  étendue  par  le  pouvoir  des  befoins 
inutuelsjlatisfaits  par  la  commodité  de 
cet  échange;  c'cfb  la  multiplicité  des 
rapports  qui  en  nailFent  de  peuple  à 
peuple  ;  ce  font  les  préjugés  natio- 
naux étouffés  ,  ou  au  moins  affolblis 
par  le  commerce  des  Nations  ;  c'eft  la 
douceur  des  mœurs,  la  perfection  des 
arts  &  la  paix.  \jn  peuple  fait  rare- 
ment la  guerre  à  un  peuple  avec  le- 
quel il  commerce  beaucoup. 

Que  n'cfl-il  permis  de  regarder  ces 
progrès  de  trente  ans  ,  comme  l'an- 
nonce de  plus  grands  progrès  vers  Pu- 
ni verfel  bonheur  de  l'humanité '.Pour- 
quoi ne  point  croire  qu'à  la  fin  les 
hommes  feront  convaincus  que  _,  foi- 
bles comme  ils  le  font,  une  réunion 
fuivie  peut  feule  les  rendre  capables 
de  quelque  chofe  de  grand  êc  d'utile? 
Pourquoi  ne  pas  efpérer  ,  qu'une  fois 
convaincus  ,  ils  fe  rendront  à  l'évi- 
dence pour    leur  félicité  commune  ; 

Viv 
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qu'alors  on  verra  s'échanger  les  per- 
tuifanes  langlantes  contre  les  bcLhes 
falataires  ;  que  les  longs  &.  ruineux 
paremens  de  nos  citadelles  ne  revê- 
tiront  plus  que  de  larges  canaux  navi- 
gables &:  bien  empoiffonnës  ,  ôc  que 
le  lalpêtre  ne  retentira  plus  dans  l'air, 
que  pour  faire  fauter  le  roc,  émouf- 
f  ant  le  fer  de  la  charrue ,  ou  pour  cé- 
lébrer la  fête  des  Rois  pacifiques?  Mais 
en  attendant ,  profitons  des  routes  ap- 
planies  6c  avançons  vers  Soleure. 

Nous  avons  déjà  quitté  les  bords 
du  Rhin  ,  ôc  nous  lailTons  fur  notre 
gauche  le  chemin ,  de  Zurich  èc  de 
Lucerne.  Nous  remontons  la  vallée 
du  Veidcbach  ,  d'abord  ouverte  &: 
cultivée ,  &;  oii  le  mélange  des  prai- 
ries 5  àit^  vergers  _,  des  vignes  &;  àts 
terres  labourables  y  forme  ^  jufqu'à 
Liechethal ,  un  payfage  aufli  doux  à 
l'œil  ,  que  récréatif  à  l'imagination. 
Une  ville  entourée  d'une  fimple  en- 
ceinte, mais  remplifUint  toute  la  ca- 
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pacitë  de  la  gorge,  annonce  déjà  au 
Républicain  qu'il  feroit  téméraire  de 
l'attaquer  là. 

La  vallée  fe  relTerre,  le  payfage  fe 
rembrunit,  l'âpreré  du  climat  fe  fait 
fentir ,  &  J^albourg  fe  découvre. 

C'efticioiiles  remparts  delà  liber- 
té s'élèvent ,  6c  oii  la  Nature  les  a  ci- 
mentés de  Tes  mains  vigoureufes.  C'eft 
ici  où  des  familles  arrêteroient  des  ar- 
mées ,  où  tout  répète  au  citoyen  qu'il 
eft  invincible  ,  tant  qu'il  ne  voudra 
pas  être  conquérant. 

De  Valbourg  au  village  de  Baalf- 
tatt  ^  le  chemin  fuit  les  détours  de  la 
vallée,  entre  deux  côtes  d'une  éléva- 
tion prodigieufej&hériflées  de  roches 
contraftantes  avec  le  noir  des  ifs  qui 
y  trouvent  à  peine  leur  nourriture. 
O  peuple  brave  !  ne  te  plains  pas 
des  roches  qui  t'environnent  ;  elles  ne 
font  point  arides  ;  l'olive  de  la  paix  y 
çrok  en  tout  tcms. 

C'eft  au  dclfus  du  village  de  Baalf- 
tatt  que  fe  trouve  le  Château  à-cFraUr- 
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kenftdln ,  remarquable  par  fa  (îtuation. 
Un  quartier  de  rocher ,  immenfe  dans 
îx  hauteur  6c  dans  fa  furface  ,  en  for- 
me à  la  fois  la  baie  6c  une  partie  des 
murail'es  ,  ôc  annonce  la  difficulté 
dcsiillîes.  Ce  font  de  ces  rcftes  échap- 
pés aux  ficclcs  de  nos  grands-pe- 
res  ;  à  ces  tems  où  chaque  poflefleui: 
éto;ten  guerre  avec  fon  voifin,  6c  oii 
le  plus  foible  n'avoit  de  refuge  que  la 
cime  des  monts  ou  les  cavernes  ,  ou 
le  vaincu  &  le  vainqueur  craignoient 
également  les  efprits. 

En  Ibitant  de  Baalftatt^  on  remar- 
que ce  dont  le  courage  rend  l'homme 
capable  ,  ^  comme  quoi  ,  avec  du 
courage  U.  de  l'union,  ce  foible  indi- 
vidu peut  prcfque  commander  à  la 
Nature.  Cette  chaîne  énorme  de  ro- 
chers qui  nous  menace  depuis  Val- 
bourg  i:^  ,  là  ^  coupée  à  bras  d'hom- 
me. Un  chemin  facile  paffe  aujour- 
dhui  011  les  chèvres  ne  pouvoient  gra- 
vir autrefois  ,  ^  je  fuis  fâché  d'être 
obligé  de  convenir  que  tout  ce  qui 
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efl  grand  nous  vient  des"  Romains. 
Cet  ouvrage  eil  en  effet  de  Céfar. 

J'ai  eu  tort  de  parler  fi-tôt  de  ces 
grands  ouvragesdesRomains qui  nous 
font  rougir  de  la  petiteiîc  de  nos  pro- 
jets &:  de  la  foiblefle  de  notre  exécu- 
tion. Ce  n'eil:  en  effet  qu'au  fécond 
village  des  Eclufes  que  fe  trouve  un 
monument  refpectable  de  leurs  tra- 
vaux. La  coupure  de  la  montagne 
près  (\q  BaalfiatCy  n'en  efk  qu'un  foi- 
ble  échantillon. 

Il  faut  que  ces  mêmes  Romains,  par 
ordre  de  ce  même  Céfar  ^  aient  ici 
enlevé  une  partie  des  rocs  vifs  de  plus 
de  cent  toifes  de  longueur ,  fur  cin- 
quante d'épaiffeur  ,  &C  autant  d'élé- 
vation. C'eft  dans  toute  cette  dimen- 
fionqu'eftcoupée,en  cet  endroit,  une 
des  chaînes  du  Jura. 

Il  eft  impoflible  de  s'étonner  des 
conquêtes  des  Romains  ,  quand  on 
recrarde  ces  genres  de  monumens  où 
ils  ont  impofé  un  Ci  grand  caraclere 
§c  '^n  ff-cau  ineffaçable  ..  même  aux- 


3 1  ^  dlx'feptleme  Soirée 
yeux  dclapoftérité  la  plus  reculée.  Il 
eft:  impoflîblc  que  le  peuple  ,  qui  fait 
abattre  les  montagnes  qui  le  féparent 
d'un  autre  peuple  ,  ne  finifle,  s'il  le 
veut ,  par  être  le  Conquérant  de  tous 
les  peuples  du  monde. 

Mais  combien  méritera  plus  d'élo- 
ges,  combien  fera  plus  vraiment  grand 
le  peuple  qui  ,  fâchant  abattre  les 
montagnes  ,  au  lieu  d'ouvrir  leurs 
flancs  pour  aller  conquérir  des  provin- 
ces, n'y  pratiquera  des  paiïages,  que 
pour  rendre  toutes  les  Nations  fœurs,6c 
permettre  à  toutes ,  en  général ,  l'ufage 
des  tréfors  particuliers  de  chacune!  Où 
&  quand  ce  peuple  a-t-il  exifté  ?  Dans 
quels  lieux,  &  dans  quel  tems  exifte- 
ra-t-il  ?  Sans  être  monis  ambitieux  _, 
nous  ne  fommes  que  plus  foibles  que 
les  Romains. 

Quittons  les  idées  fombres  avec  les 
lieux  fombres  qui  les  ont  fait  naître. 
Heureux  cent  fois  le  vovaseiir  qui , 
après  avou'  égare  les  yeux  lous  les 
noirs  fapins  de  la  gorge  des  Eclufes  , 
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les  promené  ,  en  la  quittant ,  fur  le 
payfage  enchanteur  que  l'immenfc 
vallon  de VAarWi  découvre.  La  fcene 
change  ;  l'horifon  s'étend  ;  les  Alpes 
glacées  le  terminent ,  &:  refplcndiirenc 
aux  rayons  du  foleil.  Ce  n'eft  plus  la 
Nature  en  deuil  ;  ce  n'eft  plus  cette 
majefté  févere  oc  terrible  :  c'eft  une 
veuve  qui  quitte  Ton  crêpe,  &  s'avance 
parée  vers  le  Temple  ,  pour  recevoir 
un  nouvel  hommage  des  mains  d'un 
nouvel  époux. 


DIX-HUITIEME  SOIRÉE. 

Du  coflume  des  femmes  SuiJJes.  Apo^ 
logie  des  femmes  en  général. 


D 


E  Baie  à  Soleurc  ,  de  Soleure  à 
Berne ,  par-tout  de  luperbcs  chemins  : 
par-tout  des  forêts  de  pins  rappellanc 
les  bois  des  anciens  Druides  ,  leurs 
myfteres  6c  l'empire  de  la  fuperftitiou 
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dans  tous  les  ficclcs  :  par -tout  des 
iTioncagncs  formant  les  payfagcs  ,  ou 
les  enveloppann  de  leurs  vaftes  chaî- 
nes: par-tout  ridée  d'un  peuple  libre 
^  sûr  de  relier  tel  :  de  toute  part  la 
fécondité  ,  ou  l'aridité  vaincue  par  la 
culture;  l'abondance,  ou  du  moins  le 
beioiii  fatisfait;  le  luxe  d'état ,  la  iim- 
plicité  domeftique;  enfin  l'image  de 
ce  bonheur  j  réiultat  précieux  des  loix 
fages  ,  &:  d'une  répartition  moins  iné- 
gale des  richefîes. 

Mais  avec  de  bonnes  loix ,  de  bon- 
nes terres  &:  un  beau  pays  ,  ne  man- 
que-1- il  r?en  au  bonheur  ?  Les  bonnes 
terres  nous  nourriircnt  ;  les  bonnes 
loix  nous  aiîurent  la  propriété  de  ces 
terres;  un  beau  pays  récrée  nos  yeux. 
Mais  l'eniemble  même  de  ces  jouif- 
fanccs  porte  dans  l'ame  un  principe 
d'adliviié  pour  la  fenfibilité  ,  premier 
don  du  ciel ,  ^c  ieul  attribut  qui  em- 
pêche l'hoinme  d'être  tout-à-fait  ri- 
dicule, qcùnd  il  le  croit  un  être  pri- 
vilégié. Mais  ce  principe    d'adbivité 
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mis  en  a£lion  avec  la  fenfibilité  qu'il 
réveille  ,  quel  en  eft  l'eftet  ?  De  nous 
annoncer  qu'il  nous  mane]ue  quelque 
chofe;  que  norrecœureft  vuide,6cde- 
£re  ;  que  la  pofleffion  n'efl"  rien  fans 
le  délice  de  la  partager  ;  qu'il  nous  faut 
une  jolie  compagne.  Un  principe  def- 
tru£lcur  de  la  beauté  ,  eftdonc  un  vice 
dans  un  Gouvernement  ;  les  Suifles 
ont  donc  grand  tort  de  défigurer  leurs 
femmes  par  un  coflume  auiii  baroque. 
Quand  le  ciel  auroit  prodigué  les 
tréfors  de  la  Circaffie  aux  Bâloifes  &: 
Bernoifcs,  je  leur  défierois  d'être  bel- 
les avec  le  rare  accoutrement  qui  les 
abâtardit  6c  les  déguife.  Je  parle  des 
femmes  du  peuple,  parcequc  j'ai  le  ri- 
dicule de  croire  que  le  peuple  eft  quel- 
que chofe  dans  une  nation. 

Il  neft  pasbefoin  d'entrer  en  Suifïe 
par  l'Alface,  pays  du  plus  joli  coftume 
du  monde ,  pour  être  choqué  de  celui 
des  groifes  Hclvétiennes.  11  eft  tout- 
à-la-fois  hideux  (k.  mal-fain.  Dans  l'in- 
térieur de  la  France,  j'ai  été  révolté 
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de  voir  les  femmes  des  champs  revê- 
tues de  la  livrée  dégoûtante  delà  mi- 
fere.  Dans  les  Cantons  de  Baie,  So- 
Jeure  Ôc  Berne  ,  j'ai  vu ,  avec  joie,  l'ai- 
fance  permettre  à  la  Villageoife  l'a- 
chat d'une  étoffe  ample  5c  folide; 
mais  mon  regret  n\i  pas  été  moins 
amer  ,  quand  j\ii  vu  la  mal-adrefle  de 
la  coupe  bL  rabfuidité  du  dcffein  ren- 
dre ces  h.ibits  auili  repouffans  que  nos 
haillons. 

Habitantes  des  chalets  paifibles  du 
Jura ,  Nymphes  des  rives  de  l'Aar  , 
quels  charmes  trouvez-vous  à  nouer 
de  gros  jupons  au  milieu  de  vos  ma- 
melles ,  àc  à  meurtrir  vos  Teins  fous 
cette  zone  bifarre  ?  Que  veut  dire  cet 
amas  circulaire  de  plis  vcrticale- 
mentcntairés ,  &:  multipliant  les  dis- 
grâces avec  les  inconvénients  phyfi- 
ques  de  toutes  ligatures  ?  Pourquoi 
faire  ainfi  remonter  votre  croupe  juf- 
qu'à  la  racine  de  vos  épaules  ?  Pour- 
qvioi  interdire  ,  par  -  là  ,  à  vos  han- 
ches le  prononcé  de  ces  voluptueux 

contours , 
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contours  ,  de  ces  faillans  arrondis , 
dont  rafpect  rend  le  vieillard  jeune, 
l'enfant  adulte  ,  &  le  moribond  bien 
portant  ?  En  vain  ces  vilains  jupons 
defcendentà  peine  à  vos  jarretières  ; 
vous  êtes  parvenues  ,  à  force  de  mal- 
adrefle  ,  à  rendre ,  même  un  jupon 
court,  défagréable.  Je  ne  puis  foufFrir 
qu'une  femme  loir  mal  habillée;  j'ai- 
mcroispLcfque  autant  qu'elle  fûttoutc 

lUlC. 

Quel  regret  de  voir  des  attraits  dé- 
gradés par  le  grotefque  de  la  parure  1 
Quelle  image  conrriftante  ,  c]ue  des 
charmes  flétris  par  l'imprcflion  jour- 
nalière &:  douloureute  ,  quoiqu'habi- 
tuelle  ,  de  mille  garocements  barba- 
res j  obftruant  les  lources  où  l'enfant 
▼a  puifer  la  vie  ,  &  l'amant  le  bon- 
heur !  N'eft-ce  donc  pas  alTez  de  ce 
que  le  tems  enlevé,  de  ce  que  les  in- 
Hrmités  naturelles  ravilTent  ?  Femmes, 
s'il  eft  vrai  qu'un  arrêt  terrible  ne  vous 
permet  d'enrichir  le  monde  d'un  être 
de  plus  ,  qu'au  prix  d'un  charme  de 
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moins ,  s'il  eft  vrai  que  le  premier  pîai- 
fir  ébauche  la  première  ride  fur  tous 
les  fronts,  du  moins  que  les feuls  plai- 
fîrs  caufent  ces  pertes  ^  dont  feuls  ils 
dédommagent. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  la 
nature ,  c'eft  une  belle  femme.  Ce  qui, 
dans  toute  la  nature  ,  eft  le  plus  dif- 
férent d'une  femme  ,  c'eft  une  femme 
qui  n'efb  pas  belle  ,  tant  qu'elle  eil; 
jeune.  Après  les  femmes,  tout  ce  qu'il 
y  a  d'agréable ,  de  riant  ou  de  doux  au 
monde,  n'eft  fait  que  pour  les  parer, 
ou  pour  leur  être  offert  en  tribut.  C'eft 
pour  leurs  cols  de  lis ,  c'eft  pour  leurs 
bras  d'albâtre  que  la  perle  2c  le  burgau 
chatoyants  s'émaillent;c'eftpour  leurs 
écharpes  que  l'efcarboucle  étincelle; 
c'eft  pour  leur  fein  que  fleurit  la  rofe, 
effacée  par  leurs  joues.  Si  l'harmonie 
a  des  accords,  c'eft  pour  les  chanter  ; 
il  les  fruits  ont  une  faveur  délectable, 
c'eft  que  la  bouche  d'une  femme  dut 
en  être  rafraîchie  ;  fî  nous  avons  Uia  l 
cœur ,  c'eft  pour  le  leur  donner. 
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Cynique  fourcilleux  8c  vieilli  qui 
ni'écoutes  &:  me  frondes ,  tu  ne  te  fou- 
viens  plus  que  tu  as  penfé  comme  moi, 
tant  que  tu  as  fenti.  Toi ,  qui  ne  me 
crois  que  frivole  ,  dis-moi  ,   fans  les 
femmes,  que  ferois-tu  ,  en  effet,  du 
faphir  que  le  foleil  d'orient  colore  , 
des  fleurs  du  printems ,  des  chants  mé- 
lodieux? Seroit-ce  fur  ta  peau  tannée 
que  fiéroit  bien  un  collier  de  rubis? 
ou  dans  tes  cheveux  gras ,  qu'une  guir- 
lande de  rofes  feroitbien  placée  ?  Fau- 
droit-il   t'adreder   les  accords  de  fa 
lyre  ?  Je  ne  dis  pas  à  toi ,  mais  à  quel 
être  au  monde  ces  offrandes  convien- 
nent-elles, fice  n'eft  à  une  femme  , 
ou  à  l'être  qui  les  fit  pour  notre  bon- 
heur? Crois-tu  ces  arguments  unique- 
ment fondés  fur  les  principes  factices 
d'une  fociété  factice?  Abaiffe  ton  œil 
fcrutateur;  arrête-le  fur  les  animaux, 
&  tu  verras  (i  ces  préférences ,  fi  ces 
foins  délicats  ne  font  pas  indiqués  par 
la  nature  même.  Suis-moi  chez  ce  peu- 
ple ailé  6c  domelliquc  que  tu  nourris 
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&  que  tu  dévores.  Vois  ce  beau  coq , 
étalant  fon  plumage  au  milieu  de  fes 
compagnes.  Ses  facultés  brillantes  lui 
rendroient  peut-être  les  foins  délicats 
moins  nécelfaires  ;  fa  ftature  êc  fcs 
fonctions  femblent  annoncer  une  fol- 
licitation  de  la  faim  ,  plus  prenante 
pour  lui  que  pour  les  poules  coquet- 
tes qui  l'environnent.  N'importe,  jet- 
te-lui les  miettes  de  ta  table,  &  re- 
garde fi  la  faim  ,  excitée  même  par 
l'appât  d'un  mets  nouveau  ,  lui  fera 
oublier  ces  foins  que  tu  méconnois  &: 
qui  font  des  devoirs ,  comme  des  plai- 
iirs.  Vois-le  s'arrêter  dans  fa  courfe  ^ 
il  la  moins  belle  de  fes  compagnes 
prétend  la  même  prife  ;  vois  fon  ergot 
lâcher  la  proie  dont  il  s'étoit  faifi;  re- 
garde-la tomber  de  fon  bec  entr'ou- 
vert,  fi  un  regard  ouïe  moindre  cri  de 
la  femelle  le  follicite.  Prends  des  le- 
çons ,  6c  conviens  que  tu  es  aufli  loin 
d'être  coq,  que  bonraifonneur. 
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DIX-NEUVIEME  SOIRÉE. 

Suuc  de  l* apologie  des  Femmes, 


Femmes!  fexe  que  j'adore ,  que 
j'cncenfe  ,  &  que  je  fers ,  fut-il  jamais 
des  droits  établis  comme  les  vôtres? 
Le  charme  de  la  vie,  l'enchantemenc 
des  jours ,  l'oubli  des  maux  ,  toutes 
les  fenfations  délicieufes  ,  &:  la  per- 
fection de  la  faculté  de  les  fentir,  ô 
femmes  !  voilà  ce  que  nous  vous  de- 
vons ,  ôc  voilà  le  moindre  de  vos  ti- 
tres à  nos  hommages  :  nous  vous  de- 
vons encore  les  vertus. 

Eft-il  un  être  infortuné ,  pour  qui 
cette  vérité  nécefîite  un  commentaire? 
Queft-ce  que  les  vertus?  l'humanité; 
la  préférence  de  fon  bonheur  au  notre 
même  ;  quelque  chofe  d'utile  &:  d'ex- 
traordinaire à  la  fois  ;  le  plus  que  \c 
devoir.  On  définit  lafageflc,  fon  bon- 
heur en  foi-même  ;  moi  je  définis  la 
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vertu,  Ton  bonheur  dans  les  autres.  Il 
y  peut  exifter  :  il  le  faut  pour  qu'il  foie 
bien  pur  ,  ôc  vous  feules,  ô femmes! 
pouviez  nous  apprendre  que  c'eft  là 
qu'il  le  faut  chercher. 

Sans  vous  ,  que  ferions-nous  ?  des 
égoiTtes  anthropophages  ,  des  tigres 
alKimés ,  ayant  pour  Dieux  uniques  la 
foifôc  la  faim  ,  &  fuppléant  aux  grif- 
fes qui  nous  manquent,  par  une  intel- 
ligence plus  cruelle  ,  H  vous  ne  la  di- 
rigiez pas.  Sans  vous  ,  nous  n'aurions, 
de  notre  ca raiflere,  querâpreté,  fans 
l'énergie  ;  la  pitié  rrouvcioit  un  triple 
bronze  autour  de  nos  entrailles ,  &:  la 
lâche  peur  toures  les  ilFues  de  notre 
ame  ouvertes.  C'ePî  vous  qui ,  far  no- 
tre poitrine, placez  l'égide  du  courage, 
ôc  dans  notre  cœur  un  écho  qui  ré- 
pond aux  cris  àzs  malheureux.  Ce 
cœur  feroit  de  fer  fans  vous.  C'efb  dans 
vos  yeux  de  flamme  que  ce  fer  s'a- 
mollit ;  vous  feules  le  modelez  pour 
le  bonheur  6c  pour  la  gloire. 

La  valeur  naît  avec  l'amour.  Voyez 
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Tenfant  ;  Il  ell  timide  ,  &  la  feuille, 
qu'agite  le  vent  du  foir,  le  fait  trem- 
bler au  déclin  du  jour  dans  un  bois, 
où  bientôt  il  bravera  la  foudre  ôc  les 
monftres,  en  volant  aux  pieds  d'une 
maîtreiïe. 

Point  de  vertu,  point  de  courage 
fans  la  fenfibilité;  &.  le  premier  rayon 
qui  féconde  ce  germe  précieux  dans 
notre  ame  _,  échappe  toujours  d'esyeux 
d'une  mère  fenfible.  La  tendrcffe  ma- 
ternelle ébauche  ce  que  l'amour  ache- 
vé ;  mais  dans  tous  les  âges  ,  c'eft  tou- 
jours à  une  femme  que  nous  devons 
ce  que  notre  âge  nous  permet  de  plus 
doux.  Les  femmes  nous  apprennent 
à  tout  mériter,  Redoublent  le  prix  de 
tout  ce  dont  elles  nous  ont  rendu  di- 
gnes. Combien  un  laurier  reverdit  aux 
pieds  d'une  maîtrefle  !  Lj»  première  fois 
qu'une  belle  femme,  au  lieu  d'un  beau 
gouvernement,  fera  le  prix  d'une  vic- 
toire ,  que  de  grands  Capitaines  on 
verra  naître  !  fur-tout  fi  l'or  du  Gou- 
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verneur  vient  à  ne  plus  fufîire  pour 
obtenir  une  belle  femme. 

Oui,  femmes  ,  i\  vous  étiez  ce  que 
vous  devez  &  pouvez  erre,  le  nom  de 
DécJJe  feroit  de  trop  dans  la  langue, 
ou  ne  feroit  que  votre  fynonyme.  Vous 
à  qui  l'on  doit  les  vertus ,  ne  vous  ren- 
dez donc  jamais  le  prix  du  vice.  Vous, 
trëfors  du  monde,  fleurs  de  la  focié- 
té;  vous.  Reines  ,  ceffez  donc  d'ac- 
corder aux  plus  vils  de  vos  efclaves, 
le  droit  de  devenir  vos  maîtres  pour 
deTorvolé  ,  ou  même  légitimement 
acquis.  Au-dclTus  de  tout  ce  qu'on 
peut  vous  ofFrir ,  au-delTous  de  tout 
ce  que  vous  ofcz  prendre  ,  que  l'on 
vous  donne  tout,  qu'on  ne  vous  paie 
jamais.  Du  plaifir  pour  de  l'argent  1 
une  femme  pour  de  l'or!  allrcux  con- 
trafte  !  incohérence  horrible  !  un  pré- 
jugé ridicule  ,  barbare  6c  vain ,  mec 
pour  vous,  au  rang  des  crimes,  le  plus 
doux  Aqs  plalfirs.  Le  deshonneur  n'eft 
pas  d'avoir  des   amants  ,  ii\ais  à^Qn 
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avoir  un  fcul  déshonoré.  Un  hichcqui 
biiifc  votre  main  a  terni  tous  vos  char- 
mes ;  un  mortel  tendre ,  humain  ôC 
brave ,  par  Je  plus  vif  ufage  de  vos 
faveurs  ,  rajeunit  vos  attraits.  Vos 
cœurs  s'épurent  cnlemble,  Se  le  ciel 
ôc  les  hommes  d'accord  applaudiflent 
à  vos  félicités.  Chaflcz  le  vice,  l'or- 
gueil, labafTeire,  l'intérêt,  la  lache^ 
té.  Couronnez  les  vertus,  les  talents 
&  les  arts.  Que  le  titre  d'amant  foie 
une  fanclion  de  tous  les  titres  de 
l'honnête  homme.  Faites  des  Héros  ôc 
Qcs  gens  aimables  :  ils  deviennent  il 
rares  les  uns  &  les  autres  !  La  faute  en 
eft  à  vous.  Soyez  tendres  ,  douces  , 
parées,  gaies  ,  limples  ;lafociété  fera 
charmante  :  (  je  dis  plus  )  le  Royaume 
fera  floriiTant;  la  France  redeviendra 
la  France  :  (  je  dis  pkis)  tous  les  Euro- 
péens voudront  devenir  François. 

Femmes  ,  c'eft  fur  la  cime  d'un 
mont  immenfe  que  je  vous  vante  , 
pour  que  l'on  m'entende  de  plus  loin. 
Mon  corps  a  plufieurs  ans  à   reftcr 
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jeune  ;  mon  cœur  le  fera  toujours  ;  je 
vous  adorerai  toute  ma  vie  :  toutes 
je  vous  encenfe ,  &;  u'en  aimerai  ja- 
mais qu'une  feule. 


VINGTIEME  SOIRÉE. 

]De  Berne  _,  &  des  progrès  infaillibles 
du  luxe  che^  toutes  les  Nations  réu- 
nies cnfociété. 

JL/  A  ville  de  Berne  s^éleve  au  centre 
du  pays  qui  porte  fon  nom.  De  toute 
part  environnée  de  montagnes  de 
toutes  les  teintes  &:  de  toutes  les  gran- 
deurs ,  elle  occupe  une  longue  pref- 
qu'ifle  que  la  rivière  d'Aar  forme  en 
fon  cours.  De  tous  côtés,  les  flots  la 
défendent  &  l'embelliflent.  Des  arca- 
des fymmétriques  ornent  une  ruefpa- 
cieuie  qui  la  traverfe  dans  fa  plus 
grande  dimenfion.  De  beaux  édifices 
la  décorent ,  ôc  de  plus  fuperbes  che- 
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mîns  ,  ou  l'arc  a  Fait  difparoître  les 
obftacles  d'un  fol  montueux ,  partent 
de  ce  point  central  ôc  fe  dirigent  vers 
toutes  les  villes  à  vingt  lieues  à  la 
ronde. 

Là  _,  des  baftions  ôc  des  courtines 
font  gardées  par  des  foldats  citoyens. 
\^Q,s  revêtements  bien  entretenus  ne 
permettent  pas  de  découvrir  là,  com- 
me ailleurs  ,  la  mifere  de  l'Etat  dans 
\qs  remparts  marnes,  deftinés  à  foute- 
nir  la  gloire  &;  lapuiffance  de  l'Etat. 
On  eft  étonné  de  trouver  dans  l'arfe- 
nal  d'un  peuple  pacifique  _,  un  amas 
de  trois  cents  pièces  de  canon  ,  mu- 
nies de  tous  leurs  agrêts  ,  ôC  des  ar- 
mes pour  quarante  mille  combattants; 
mais  ^fi  vis  pacem  _,  para  bcllum  ,  eft 
une  devifc  trop  fage,  pour  qu'un  peu- 
ple fagcnelagravepaschezlui. 

Après  le  titre  de  République,  une 
des  chofes  qui  m'a  le  plus  rappelle 
l'ancienne  Rome  dans  Berne  moder- 
ne ,  ce  font  les  bains  qu'elle  renfer- 
me ,  ôc  fur-tout  les  facilités  qu'ils  of- 
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frenc  aux  amateurs  des  galanteries  ha- 
fardées.  Cet  établHlementieroit  char- 
mant fans  la  découverte  du  nouveau 
monde.  Le  café  exhale  un  délicieux 
parfum  ;  les  fucs  de  la  canne  font  bien 
doux  ;  c'eft  une  belle  chofe  que  l'in- 
digo ;  mais  renoncer  au  moka  ,  au 
fucre  &:  aux  habits  bleu-de-Roi  ,  à 
condition  que  toutes  les  jolies  bai- 
gneufes  fe  porreroient  bien  ,  me  fem- 
bleroit  un  excellent  marché  à  con- 
clure. 

A  mon  paflage  à  Berne  ,  la  ftruc- 
ture  de  deux  monuments ,  bien  peu 
analogues  ,  occupoit  les  Architec- 
tes du  Canton  :  on  bâtilToit  une  halle 
au  bled  6c  une  falle  de  comédie.  D'u- 
ne part  on  voyoitles  jeunes  Républi- 
cains Scies  jeunes  Républicaines  prel- 
fer  les  travaux  du  nouveau  Panthéon  ; 
de  l'autre  les  Magnifiques  Seigneurs 
du  Confeil  ,  graves  ,  prévoyants  Sc 
vieux, promenoient  leurs  méditations 
iloïques.  Ils  jettoient  un  douloureux 
regard  fur  ces  colonnes  Corinthien- 
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lies ,  dcftinées  à  foutenir  le  Temple 
dcThalie  &: ,  fclon  eux  ,  à  ébranler 
celles  de  la  République.  Malgré  le 
front  fourcilleux  ôcmagiftral  des  Gâ- 
tons Heivétiens  ,  je  voyois  travailler  à 
force  à  la  falle  de  comédie  ,  2c  négli- 
gemment à  la  halle  aux  bleds  ;  je  me 
crus  un  moment  de  retour  en  France. 

Bientôt  je  revins  de  mon  erreur ,  ôC 
achevai  de  me  convaincre  que  la  plus 
grande  de  toutes,  feroit  de  ne  pas 
croire  les  hommes  par-tout  eirentiel- 
Icment  les  mêmes  ;  par-tout  avides 
àcs  nouveautés  ;  par-tout  pleins  d'a- 
mour propre  &:  fuppliciés  par  la  pri- 
vation d'une  jouilîancc  poflédée  par 
un  autre  ;  cette  jouillance  fut  -  elle 
trifle  ,  douloureufe  ,  même  quelque 
chofe  de  pis. 

Comme  une  Nation  n'eft  compo- 
fée  que  d'hommes  ,  rien  ne  reflem- 
ble ,  plus  qu'un  homme  ,  à  une  Na- 
tion. C'cil:  un  corps  plus  petit  ou  plus 
grand  ;  mais  c'cft  toujours  un  corps 
iQu  par    les  mêmes  rcfîorts   ôc   par 
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les  mêmes  principes.  Une  Nation  en- 
vie les  fpedtacles  d'une  Nation  voifî- 
ne,  comme  un  homme  à  Paris  envie 
le  carrofle  de  Ton  voifîn.  De  cette 
jaloufîe ,  afTez  naturelle  pour  être  in- 
corrigible ,  s'enfuit  une  exiftence 
forcée  pour  chaque  individu ,  &:  en- 
fuite  pour  chaque  Empire.  L'homme 
qui  a  mille  écus  de  rente  ,  rentre 
chez  lui  ëclabouiïe  par  l'homme  riche 
de  cent  mille  livres  de  revenu  ^  ^  Çc 
fait  faire  un  char.  La  Nation  dont 
toute  l'étendue  relTemble  à  une  Pro- 
vince d'une  autre  Nation  5  en  tire  d'a- 
bord des  bonnets  de  blonde  pour  Ç^s 
femmes  ,  6c  inceflamment  après  fait 
conftruire  des  falles  de  fpeclacles  à 
fon  inftar.  Mais  ,  à  leur  tour  ,  l'hom- 
me aux  cent  mille  livres  de  rente  ,  6c 
la  Nation  aux  grandes  Provinces ,  for- 
cent de  luxe  pour  conferver  l'une  èc 
l'autre  la  diftance  flatteufe  qui  les  fé- 
paroit  de  leurs  voifins  imitateurs. 
D'oLi  il  s'enfuit  que  parmi  toutes  les 
Nations  du  monde,  il  n'y  a  peut-être 
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pas  une  feule  Nation,  ni  un  feulhom- 
me  qui  foie  au  pair  entre  fes  reveuus 
&:  fes  dépenfes. 

Tout  le  monde  efl:  donc  ruiné  ? 
Perfonne  au  contraire ,  par  la  raifon 
même  que  tout  le  monde  l'eft  à  la 
fois.  L'Académie  Françoife  donner^ 
encore  longtems  la  queftion  du  luxe 
à  décider  dans  une  ode,  avant  que  ce 
problême  foiten  effet  réfolu. 

Eft-il  donc  impoflible  de  rendre  les 
particuliers  &  les  Nations  plus  raifon- 
nables?  Oui ,  fur  cet  article.  —  Pour- 

?[uoi?  —  C'effc  que  vous  ne  leur  per- 
iiaderez  jamais  qu'ils  fe  ruineront 
fans  reffources  ^  ôc  que  toutes  les  fois 
que  l'efpoir  d'une  nouvelle  fortune  fe 
joindra  au  plaifîr  de  confommer  celle 
que  l'on  poffede  en  jouiffances  agréa- 
bles ,  il  cft  clair  que  l'homme  jouira 
&:  dépenfera  fans  bornes  pour  jouir 
plus. 

Un  homme  mange  fon  bien  ;  mais 
c'eft  que  félon  la  lomme  de  fes  talents 
ou  de  fes  forces  ,  de  fon  courage  ou 
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de  fa  bafîefTe ,  il  confervc  ,  fans  s'en 
douter ,  au  moment  même  où  il  fc 
ruine ,  refpoir  de  mettre  à  contribu- 
tion les  bcioins  des  autres  j  les  goûts 
ou  la  pitié  de  fes  concitoyens.  Il  Te 
rendra  utile  ou  importun  ,  exigeant 
ou  mendiant  ,  féduifant  ou  redouta- 
ble. Si  la  fortune  ne  repouflbit  pas  plus 
que  les  bras  ,  on  ne  verroit  pas  plus 
d'hommes  fe  ruiner,,  que  d'hommes 
fe  manger  les  poings.  De  fon  côté, 
la  Nation  dont  les  finances  s'altè- 
rent, efpere  une  guerre  heureufe  ou 
un  traité  de  commerce  avantageux  , 
oc  fe  ruine  en  attendant  l'un  êc  l'au- 
tre. 

Ce  méfordre  univerfel  tient  encore 
à  une  autre  caufe  ;  on  l'oublie  tou- 
jours ,  parcequ'ellc  eft  trop  voifine. 
Cette  caufe  agit  fur  nous  fans  celfe , 
même  fans  que  nous  nous  en  apper- 
cevions.  C'ellle  fouvenir  tacite  de  no- 
tre droit  originel  6c  commun  à  toutes 
les  poiïelîions.  L'homme  focial  a  re- 
noncé à  une  partie  de  fes  droits  pour 

s'allurcr 
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s'afflirer  la  jouiirance  des  autres ,  ôc 
c'étoic  le  feul  bon  marché  qu'il  eût  à 
faire.  Mais  comme,  dans  ce  traité,  cha- 
<juc  homme  eft  ienfé    avoir  fait  un 
égal  facrifice,  en  faveur  d'une  égale 
jouiirance  ,  dès  que  l'homme  apper- 
çoit  une  infraction  trop  choquante  à 
cet  article  important  du  contrat ,  il  efk 
tenté  de  le  rompre.  Or,  comme  cette 
infraction  eft  fîngulicrement  commu- 
ne ,  l'homme  en  eft  iingulieremenc 
choqué.  De- là  une  lutte  continuelle 
de  la  part  de  chaque  individu  contre 
l'ordre  général.  Trop  foible  pour  lut- 
ter de  force  ,  il  lutte  d'adrefle.  Faute 
d'être  fort  ,  il  devient  fin  &  fouvent 
frippon  :  regardez  plutôt. 

Mais  la  fourcc  conftante  ôc  vraie,, 
d'où  fortent  6c  oii  s'alimentent  le  luxe, 
les  arts,  leur  jouiftancc,  Scieur  abus, 
c'eft  ce  defir  d'un  mieux,  qui  marque 
toutes  les  fécondes  de  la  vie  ,  celles 
©il  l'on  jouit ,  comme  celles  oii  l'on 
foufFre.  C'eft  ce  defir  ,  tourment  de 
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l'homme  Se  fa  confolation ,  puifqu*!! 
eft  inféparable  de  refpérance.    C  efb 
cette  follicitation  active  qui  porte  in- 
cefTamment  vers  tout  ce  qu'on  ne  con- 
noît  pas  ,  ôc  ,  fi  fouvent  conduit ,  du 
plaifir  à  la  douleur,  par  l'attrait  d'un 
plaifîr  plus  grand.  Ceft  ce  fentiment 
inquiet  ôc  curieux  qui  défole ,  occu- 
pe, confole,  abat ,  ranime ,  préfide  à 
l'exiftence  humaine  ëc  la  caradtérife. 
A  lui  feul  font  dus  les  progrès  ,  les  dé- 
clins des  Empires  &:  de  tout  ce  que 
l'homme  a  fait.  En  vain  le  mifanthropc 
fe  récrie  fur  les  ouvrages  que  le  luxe 
&  les  arts  enfantent ,  fur  la  diftance 
immenfe  qui  les  fépare  &  les  difhin- 
gue  de  Tordre  primitif  des  chofes  ;  ce 
defîrd'un  mieux,  dont  nous  parlions 
toute  à  l'heure  ,  criera  plus  fort  que 
le  mifanthrope.  Ceft  à  fa  voix  que  le 
luxe  ôc  les  arts  inventeurs  hâteront 
leurs  progrès ,  ôc  les  marqueront  par 
des  nuances  infenfibles  ,  mais  conti- 
guës.  L'homme ,  las  de  s'accroupir  fur 
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la  terre  ou  dans  la  fange,  élèvera  une 
pierre  brute  pour  s'afleoir  dans  une 
attitude  plus  commode.  Bientôt  il  fa- 
çonnera un  bois  léger,  à  peu  près  dans 
les  mêmes  dimenfions,  pour  avoir  un 
liège  à  la  fois  commode  &:  portatif  j 
bientôt  il  le  couvrira  de  la  peau  d'u- 
ne bête  fauvage  ,  pour  qu'il  ofFenfe 
moins  fes  membres  fatigués.  Incef- 
famment  les  crins  des  quadrupèdes 
domeftiques ,  ou  le  duvet  de  l'oifeau 
qui  vole  ,  le  rembourront  d'une  fa- 
çon plus  fenfuelle  encore.  C'efl  ainfi 
que  le  fopha  voluptueux  ,  oii  fe  re- 
pofe  aujourd'hui  Phriné  ,  dut  nécef- 
fairement  avoir  lieu  avec  les  fîecles  , 
du  premier  jour  oii  un  homme  s'affic 
fur  le  quartier  d'une  roche  déferte, 
C'eft  ainli  que  font  nées  ôc  doivent 
naître  les  manufactures  de  bure  grgt 
fîere  _,  de  drap  fins  ,  de  gazes  légè- 
res 6c  de  métaux  filés  en  étoffe  avec 
la  foie.  Ainfi  parurent  fuccefiivemenc 
^  néccirairement  Jodelle ,  Garnier  j 

Yij 
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Hardi  (û) ,  Corneille  6c  Voltaire.  Ainfî 
les  loix  fomptuaires  s'aboliront  à  Ge- 
nève, en  Suéde,  à  Lucjues;  6c  Berne 
aura  des  comédies. 

Y  a-t-il  grand  mal  à  tout  cela?  Sans 
doute ,  répondez-vous  ,  car  vous  fe- 
rez la  proie  du  premier  peuple  brut 
6c  nerveux  qui  viendra  vous  attaquer. 
—  Fort  bien.  Mais  quand  tous  les  peu- 
ples du  monde  auront  des  comédies 
àc  des  boudoirs  (  comme  cela  eft  in- 
faillible ) ,  quel  fera  le  vainqueur?  Ils 
fe  retrouveront  tous  au  pair ,  6c  auront 
tous  des  jouifTances  de  plus.  Voilà  les 
Ruffes  qui  ont  pris  Cracovie  d'afTaut, 
il  y  a  deux  ans  ,  fans  piller  ni  violer  ; 
vous  voyez  bien  clairement  que  voilà 
les  peuples  du  Nord  qui  perdent  leut 


{a)  Fondateurs  de  l'Art  dramatique  vers  le  milieu 
An  feizieme  fiecle  ,  c'eft-à-dire  Auteurs  des  farces 
grolTieres  des  Myfteres  ,  moralités  &fotufes  ,  premiers 
Tpeûacles  de  la  Nation.  Ce  brave  Alexandre  Hardi, 
ilont  il  eft  ici  parlé  ,  fut  auteur  de  huit  cents  pièces  de 
thçâtre ,  toutes  excellentes ,  comme  on  s'en  doute. 
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nerf  comme  les  autres,  Difons  leur 
férocité  ,  6c  gardons-nous  de  croire, 
que  fi  l'abus  des  arts  les  fait  confpi- 
rer  à  la  mollefTe  ôc  à  la  corruption  des 
mœurs ,  il  n'eft  pas  poflible  de  les  faire 
fervir  à  la  gloire  des  Nations ,  comme 
aux  charmes  de  la  vie  privée. 

Suiflcs  ,  RufTes ,  François ,  hom- 
mes, ayez  des  fpe£lacles  ;  mais  que 
leur  morale  foit  pure  &;  point  pédan- 
te ;  vous  ferez  plus  fenfibles,  moins 
ennuyés  6c  non  moins  braves.  Ayez 
des  Sculpteurs ,  des  Peintres  6c  de  bel- 
les étoffes  ;  mais  que  les  citoyens  uti- 
les puiflentfeulspofTéder  l'argent  avec 
lequel  on  a  des  tableaux ,  des  ftatues 
êc  de  beaux  habits.  Croyez  enfin 
que  pour  être  heureux  ,  il  faut  évitet 
également  le  vice  6c  l'ennuL 


^M^ 
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De  V  Oberland ,  ou  Haut  Pays.  Du 
Staup-back  ,  ou  Ruijfeau  de  Poup' 
Jiere.  Des  Montagnes  glacées. 

V^uiTfOKS  les  villes;  les  hommes 
les  ont  faites ,  toutes  fe  lefTemblent. 
Revoyons  les  champs.  Ne  nous  laf- 
fons  point  de  parcourir  les  monts  tou- 
jours variés  ,  toujours  pittorefques  , 
toujours  marqués  du  grand  fceau  de 
leur  Auteur. 

Depuis  des  mois  ,  chaque  jour  j'ai 
vu  quelque  chofe  de  neuf  &  de  fubli- 
Jtic  5  j*ai  regardé  la  Nature.  Depuis» 
des  mois ,  les  Alpes  ,  leurs  glaces,  an- 
tiques comme  elles  ,  forment  l'hori- 
fon  qui  m'ëblouit,  &  encadrent  tous 
les  tableaux  que  mes  yeux  contem- 
plent. Des  flots  de  lumière ,  fans  ccfic 
réfléchis  par  ces  colofles  d'albâtre ,  par 
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çts  maffes  d'éternelles  neiges,  rappro- 
chant les  objets  à  la  vue  ,  me  trom- 
pent fans  celle  fur  leurs  diflances.  Je 
marche  vers  les  fondements  du  globe; 
je  brûle  de  fixer  de  près  leur  ftruc- 
ture  j  de  porter  la  main  fur  les  bafes  du 
monde  :  je  crois  les  toucher  ;  mais  les 
foleils  levants  &.  couchants  fe  renou- 
vellent; je  marche  toujours  ,  ôcle bue 
femble  toujours  s'éloigner. 

Ne  pourrai-jevous  atteindre,  monts 
énormes  ,  témoins  du  cahos  ,  monts 
antidiluviens,  feuls ports afTurés  pour 
l'homme  &  tous  les  êtres ,  dans  ces  ré- 
volutions renouvellées  des  univerfels 
déluges  que  vous  précédâtes ,  que  vous 
reverrez ,  ôc  qui  n'ont  point  formé 
votre  fubftance  inaltérable  ?  Eternels 
&  vrais  laboratoires  de  la  Nature  {a) , 


{d)  Sans  vouloir  établir  aucun  fyftême  ,  ni  me  don- 
ner les  airs  d'analyfer  ceux  que  des  gens  que  j'honore 
beaucoup  ont  accrédité,  je  dirai  feulement  qu'en  géné- 
ral les  NaturaliftesreconnoifTentaflez  volontiers  trois 
fortes  de  montagnes.  i°.  Les  anciennes  ou  antidilu- 
viennes,  difpofces  en  chaînes  formées  par  dcsmalTesd* 

Yiv 
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où  les  métaux  s'étendent  en  fiions  J 
où  fe  condenfent,  avec  les  fieclcs ,  ces 
prifmcs  radieux  que  le  folcil  pénètre 
de  toute  fa  flamme,  l'eau  de  toute  fa 
limpidité  ,  &:  où  les  tréfors  des  cou- 
leurs fe  déploient  avec  tant  de  profu- 
fion  pour  les  délices  de  la  vue  ;  four- 
neaux, où  fe  fondent  les  cryftaux  en- 
flammés ,  épurés  ,  durcis  par  les  pé- 
riodes redoublés  des  vingt-  cinq  mille 
neuf  cents  vingt  ans  [a] ,  ouvrez-moi 

roches  contiguës  ,  &  les  féales  où  l'on  trouve  des  mi- 
nes en  filons,  i" ■  Les  monta2;nes  formées  par  l'irrup- 
tion des  feux  fouterrains  ,  &  alfez  faciles  a  dillinguer 
par  la  difpofuion  concave  de  leurs  fommets,  j'.  Les 
moncaî^nes  difpofécs  par  couches  parallèles  de  divcr- 
fes  matières  ,  &  fruits  des  alluvionsrenouvellées. 

{a)  Les  /anciens  ayant  eu  quelques  idées  confufes 
de  la  préceffion  des  équinoxcs  ,  depuis  qu'Hippar- 
que  eut  le  premier  remarqué  parmi  eux  que  le  foleil 
ne  fe  levoir  plus  au  princems  dans  les  mêmes  lignes  où 
il  s'étoit  levé  dans  une  antiquité  plus  reculée  j  les 
Anciens  ,  dis-je  ,  avoient  à  la  fuite  de  cette  découverte, 
compofé  la  grande  année  du  monde  de  trentc-/ïx  mille 
années  ,  en  fuppofant,  par  un  faux  calcul,  que  le  mou- 
vement du  pôle  étoit  d'un  degré  par  lieclc.  Newton  , 
en  profitant  des  anciennes  obfervations  ,  a  reélifié  l'er- 
reur ,  &  a  prouvé  par  des  fupputations  plus  juftes  Se 
aflez  généralement  reçues  ,  que  cette  période  n'cft  en 
effet  que  de  vingt-cinq  mille  neuf  ceois  vingt  ans. 
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Tos  atres  brûlants ,  vos  cavernes  fans 
fond  ;  donnez  à  mes  yeux  la  force  de 
les  fixer,  à  mes  pieds  celle  d*y  defcen- 
dre  ;  facisfaices  mon  defir  infatigable 
de  connoître  ;  laiflez-moi  voir, puis- 
que j'ai  des  yeux  ;  comprendre  j  puif^ 
que  j'ai  une  intelligence;  raifonner, 
puifque  laraifon  elî  mon  partage,,  èc 
doubler  ma  piété  avec  ma  reconnoif- 
fance. 

Quel  plaifir  pour  l'homme  de  re- 
monter à  la  fource  de  quelque  chofeî 
Que  la  connoiflance  d'un  principe 
quelconque  eil  fatisfaifante  !  11  cftun 
charme  inexprimable  ,  attaché  à  la. 
vue  de  l'infini  dans  tous  les  extrêmes. 
L'homme  curieux  ,  pénétrant ,  igno- 
rant ,  vain ,  fi  l'on  veut ,  ne  voit  point, 
ne  connoîtpas,  fansraviflement ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  petit  ou  de  plus  grand, 
de  plus  récent  ou  de  plus  antique ,  de 
plus  beau  ou  de  p'us  effroyable,  de 
plus  enfin  dans  quelque  chofe. 

Ccfh  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
de  plus  antique  que  je  vais    voir. 
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Ce  que  je  vais  voir  fut  de  tout  tems. 
Rien  de  plus  haut ,  dans  le  continent 
que  j'habite ,  que  les  lieux  ou  je  vais 
monter.  Je  dominerai  les  orages  ôc  les 
volcans.  C'eft  à  mes  pieds  que  pren- 
dront leurs  fources  tous  les  fleuves  qui 
s*épanchent  à  cent  lieues  de  moi.  Les 
torrents  fourmilleront  avec  les  phé- 
nomènes. J'habiterai  la  patrie  des  ai- 
gles; ma  penfée  furpaflera  leur  vol  ; 
chaque  pas  fera  marqué  par  un  pro- 

Si  j'inventois  ,  j'aurois  tout  dit  ; 
la  ftérile  fécondité  d'une  imagination 
fabuleufe  ne  me  fourniroit  plus  que 
d'oifeufes  répétitions.  Je  verrai ,  je  di- 
rai ce  que  j'ai  vu  ,  je  ferai  neuf  êc  iné- 
puifable.  Les  idées  fe  renouvelleront 
avec  les  objets ,  la  langue  s'enrichira 
avec  les  idées. 

Déjà  la  difficulté  de  la  route  an- 
nonce la  nouveauté  des  lieux  que  je 
veux  parcourir  ;  elle  double  l'attrait- 
du  voyage.  Si  j'interroge  fur  leur  géo- 
graphie, l'embarras  des  réponfes  m'ap-  ' 
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prend  que  ces  lieux  font  étrangers  aux 
peuples  du  pays  limitrophe  ,  comme 
à  moi  même.  Le  mortel,  froid  &.  igno- 
rant, naît  &  meurt  près  d'eux  fans 
lesconnoître;  tandis  que  de  l'extré- 
mité des  Royaumes  ,  le  mortel  cu- 
rieux ,  éclairé  ou  jaloux  de  l'être  ,  ac- 
court &  y  pénètre. 

Il  faut  quitter  (es  chars  commode§ 
2c  renonceràen  trouver  d'autres.  Dans 
ces  déferts ,  ils  font  aufTi  inconnus  qu'ils 
y  feroient  inutiles.  Un  cheval  efl:  un. 
luxe  ,  dont  il  faut  également  que  le 
voyageur  défefpere.Ce  n'eft  qu'à  l'aide 
des  facultés  naturelles  Scifolées  de  fon 
individu  qu'il  peut ,  là,  fuivre  les  re- 
cherches de  la  Nature. 

Une  chaîne  de  lacs  profonds  fem- 
ble  encore  défendre  au  loin  l'appro- 
che de  ce  fanctuaire  formidable.  Il 
faut  s'embarquer  pour  parvenir  au 
f ommet  des  hautes  montagnes ,  &:  déjà 
je  navigc  fur  des  flots  ,  dont  le  niveau 
ne  fcroit  pas  attcintpar  nosplusgrands 
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édifices ,  vingtfois  entafTés  les  uns  fur 
Its  autres. 

La  température  change;  la  qualité 
de  l'air  participe  déjà  des  monts  gla- 
cés que  j'approche.  Je  crois  frapper 
aux  portes  du  temple  de  l'hiver.  Le 
total  de  rhorifon  rétréci  ,  acquiert 
une  teinte  fombre  5c  févere  que  la 
nouveauté  feule  empêche  d'être  af- 
iligeante. 

Ces  immenfes  glacières  que  je  dé^ 
couvrois  à  quatre-vingt  lieues  de  dil- 
tance  ,  qui  -fe  développoient  en  longs 
rideaux  de  toutes  les  nuances  primi- 
tives 5  &  dont  l'impreflion  aftringentc 
fe  fait  fentir  ,  ont  difparu  ;  l'œil  eft 
a  préfent  trop  près  d'elles  pour  les 
voir  encore  ,  les  monts  rapprochésqui 
m'environnent  les  dérobent.  Je  ne  les 
reverrai  qu'en  les  touchant  ,  ou ,  fi  je 
les  apperçois  momentanément  dans 
ma  route  ,  c'efl  lorfque  la  direction 
des  vallons  que  je  parcours  ,  le  per» 
mettra  par  hafard. 
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Quel  intérieur  effroi  porte  à  Pâme  le 
bruit  monotone  des  grandes  eaux  !  Ici 
\qs  échos  enchaînés  y  répondent  ce  le 
perpétuent.  Que  de  blocs  immenfes 
croulent  Se  bondilTent  des  fomniets 
dans  les  vallées  !  Que  de  marbres  en- 
taffes  multiplient  ces  cafcades*!  Ces 
monts  entiers  font  des  marbres.  Que 
de  vaftes  ruines  !  Quel  beau  tumuke! 
Que  ces  rochers  font  vieux  !  Que  ces 
torrents  tombent  de  haut! 

CefTons  de  peindre  &:  d'afFoiblir.  Le 
verre  multiplicateur,  dirigé  fur  la  plus 
grande  copie  de  ces  grands  modèles  , 
les  défigure  encore  &  les  réduit.  Di- 
fons  des  faits  ;  citons  les  dimenfîons: 
que  celui  qui  nous  lit  ,  les  compare 
aux  objets  connus  ;  6c  pour  atteindre^ 
cnidée^laréalité  des  objets  qu'il  corn» 
pare,  qu'il  donne  à  fon imagination 
le  plus  énergique  de  tous  les  élans. 

Nous  approchons  de  LautcrbroU"^ 
nen.  La  renommée  d'un  phénomène 
nous  y  conduit.  Ce  phénomène,  avoi- 

fmé  par  mille  autres ,  ell  plus  connu  ^ 
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parccque  quelques-uns  de  Tes  efîcts 
mêlent,  à  l'étonnant ,  des  fènfations 
agréables  qui  n'échappent  à  perfonne. 
Ce  phénomène  eftla  chute  du  ruifleau 
du  Staup'bach  ,  en  François  ,  Ruif- 
feau  de  poujjîere  ^  chute  perpendicu- 
laire de  mille  cent  foixante  pieds  de 
hauteur  ;  chute  égale  à  la  hauteur  de 
nos  tours  les  plus  hardies  quatre  fois 
multipliée  ;  trajet  pendant  lequel  la 
mafle  d  eau  ,  élancée  de  la  cime  d'un 
efcarpement  concave  ,  fe  pulvérife 
durant  tout  l'intervalle  de  cette  con- 
cavité ,  donne  au  ruifleau  le  nom  qui 
exprime  cet  efFet  phylique ,  &  fe  réu- 
nit au  pied  du  mont  en  nappe  bouil- 
lonnante ,  oii ,  tant  que  le  foleil  s'é- 
lève fur  l'horifon  ,  fe  reproduit  une 
iris  perpétuelle  que  l'œil  a  peine  à  fi- 
xer {à). 

L'homme    qui  ,   contemplant   ce 


(d)  Ces  mefures  ont  été  prifes  cent  fois ,  &  la  va- 
riation dans  les  réfultats  n'a  jamais  porté  que  fur  ift 
quotité  de  la  fradion  de  foixante  pieds. 
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prodige  ,  s'étonne  de  fa  grandeur  & 
cherche  à  étendre  l'idée  de  l'Auteur 
ou  de  la  caufe  ,  en  proportion  de  fou 
étonnemenc  ;  cet  homme  doit  être 
bienfurpris  ,  bien  confus  ,  bien  exal- 
té ,  s'il  fe  rappelle  ,  ou  s'il  apprend 
qu'au  feptentrion  de  l'Amérique  fort 
du  lac  àiEné  un  fleuve  large  d'une 
lieue  entière,  ÔC  renouvellant  le  mê- 
me prodige  avec  tout  ce  que  les  valles 
proportions  de  fon  volume  peuvent 
y  ajouter.  Que  deviendroit-il  ,  cet 
homme  ,  à  la  vue  du  Niagara  tom- 
bant avec  le  bruit  de  vingt  tonnerres 
&:  élevant  jufqu'aux  nues  fon  écume 
&  fes  brouillards  ?  Au  retentifTement 
formidable  de  ces  vagues  amoncelées, 
on  verroit  le  Phyficien  agenouillé  près 
du  fuperftitieux  Iroquois.  Tout  ce 
que  le  Phyficien  pourroit  déplus  que 
le  Sauvage  ,  feroit  de  croire  plutôt 
qu'il  eft  d'autres  torrents  étant  au  Nia- 
gara ,  ce  que  le  Niagara  cfk  au  Staup- 
bach;  quece  que  nous  voyons  de  plus 
énorme  dans  notre  courte  planète , 
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n'efl:  peut-être  qu'un  pouce  pour  toifo 
des  objets  des  planètes  voifines  _,  ôc 
que  dans  la  fucceffion  infinie  des  mon- 
des ,  l'être  foible  ,  qui  fe  croit  Roi 
de  celui-ci  ,  ignore  li  nos  géants  ne 
font  pas  les  pigmëes ,  bc  nos  vaftes 
monts  les  collines  {a), 
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Des  Montagnes  glacées  plus  pariicw^ 
liércment ,  ù  du  Grlndelvald, 


CHAQUE  paufe  de  ma  marche , 
jecrois  qu  il  n'eli:  rien  déplus  haut,  de 

{a]  l'ar-cout  où  les  hommes  ont  pénétrés ,  l'aélif  in- 
térêt les  a  fuivi.  On  en  va  voir  un  (.xemple  ,  c)ui  ,  par 
fa  (îngiiLî'ité, mérite  qu'on  le  rapporte.  Le  longde  tous 
ces  cfcarpcniencs  à  pic  &  élevés  à  une  hauteur  ef- 
frayante ,  il  exille  de  di.'Kiuce  à  autre  ,  de  petits  Tail- 
lants étroits  ,  dangereux  pour  les  chamois  mêmes  qui 
ygravilÎL'nt,  mais  dont  l'abord  ne  iunbloit  au  moins 
réfervé  &  poflible  qu'a  eux.  Lcdeiir  du  gain  les  a  ren- 
du praiiquables  aux  avares  Chailcuri  de  ces  ani- 
maux. Pour  s'y  maintenir  ,  malgré  le  glilfant  du  roc 
&  le  peu  de  furface  qui  leur  eft  o^iCrt ,  ils  fe  font  di- 
verfes  coupures  à  la  plante  des  pieds ,  afin  que  le  fang 
qui  en  coule,  les  affermiffe  dans  leur  inarciie. 

plus 
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plus  grand  ,  de  plus  horrible  que  ce 
que  je  vois.  Je  fais  un  pas  _,  nouvelles 
horreurs ,  gradation  nouvelle  dans  le 
gigancefque  des  tableaux.  La  Nature 
ne  fe  lafTe  point ,  &  mon  étonncmenc 
fe  fatigue.  Ce  que  je  vois  eft  fi  grand  , 
que  mon  imagination  vaine  n'ofe  rien 
au-delà.  Cependant  ce^  que  j'ai  vu 
s'abailFe  devant  ce  que  je  vais  voir  ;  ^ 
ce  que  je  vais  voir ,  doit  s'abaiiTer  de- 
vant mille  autres  mafles ,  qu'il  ne m'efl: 
pas  rëfervé  de  connoître. 

C'eft  ici  que  la  Nature  cfb  févere. 
C'effc  ici  que  Ton  front  fourcilleux  in- 
timide le  regard.  C'eft  ici  qu'elle  fe 
montre  dans  fa  plus  formidable  ma- 
jefté.  Quand  elle  fourir  ici ,  elle  eft 
comme  ailleurs  quand  elle  tonne. 

Qu'ici  les  ruines  abondent  !  Qu'ici 
les  hommes  font  rares  !  Eh  !  qu'y  fe- 
roient-ils  ^  grands  Dieux  ?  Que  fe- 
roient-ils fous  cette  atmofphcrcglaçan- 
te  ^àlafoisépaifliepar  les  brouillards 
éternels  ?  Que  feroient-ils  fous  ces 
nuages ,  s'ëvaporant  avec  continuité 
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des  fommets  y  comme  la  fumée  s'ex- 
hale fans  ccfle  des  fourneaux  alimentés 
du  Forgeron  ? 

Soleil  qui  vivifies  tout ,  Soleil  Tans 
qui  la  fève  efl:  oifive  dans  les  canaux , 
éc  le  fang  dans  les  veines  ,  vainement 
tu  parcours  l'orbite  immenfe  où  tu 
roules  ;  tu  ne  t'élèves  pas  aflez  haut 
pour  defcendre  dans  ces  vallées.  L'hi- 
ver t'y  brave.  Non  content  de  te  bra- 
ver dans  ces  ténèbres,  il  élevé,  mal- 
gré toi,  Ton  trône  jufqu'aux  nues,  6c 
t'y  brave  encore  aux  yeux  du  monde. 
Vois  ces  glaçons,  jufqu'oii  ne  mon- 
tent jamais  les  vapeurs  que  tu  attires  : 
tes  rayons  viennent  ie  brifer  contre 
eux  ;  ils  s'en  colorent  pour  s'embel- 
lir ,  &  ne  fondent  jamais.  Ils  s'empour- 
prent de  tes  feux  ,  ils  étincelleiit  de  ta 
lumière  ,  comme  pour  montrer  de 
plus  loi  n  ta,défaite ,  comme  pour  mon- 
trer à  tout  l'univers  à  la  fois,  que  toi- 
même  ,  Soleil  5  tu  n'en  es  pas  le  Dieu 
véritable. 

Enfin,  les  voici ,  ces  antiques  fri- 
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mats  dondenfés  par  les  fîecles  ;  ces 
amasimmenfcsôcbizares  d'eaux  ,  de- 
venues pierres.  Je  les  vois  :  mon  vifage 
fe  ride  à  leur  retiec  gbçanc  ;  ma  main 
touche  leur  bafe  ;  mon  œil  fixe  leur 
cime,  ^  mes  pieds  gravifîent  péni*- 
blement  fur  leur  furhice. 

Vus  de  loin  ou  de  près,  comme  les 
objets  changent  !  Sont  -  ce  là  ces 
longs  rideaux  chamarrés  que  je  voyois 
de  cent  lieues  de  difbance  fe  dérouler 
autour  du  monde  ,  6c  déployer  les  tré^ 
fors  du  prifme  fur  un  fond  pur ,  com- 
me la  neige  horifontalement  éten- 
due dans  nos  jardins  ?  Ces  remparts 
d'albâtre  ,  que  je  croyois  polis  comme 
la  furface  d'un  ruiffeau  ,  ces  blocs  gi-«- 
gantcfqucs ,  que  de  loin  je  croyois 
prefque  diaphanes ,  de  près,  ne  m'of- 
frent plus  que  des  mafles  raboteufes, 
que  des  glaçons  noircis  par  les  ombres 
de  leurs  fommités  inégales ,  furmon- 
tés  par  d'autres  glaçons  ôc  caves  par 
des  antres ,  dont  un  verd  fombre  def^ 
fine  les  larges  foupiraux.  O  glacière! 

Z  ij 
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éternelles  ,  qui  de  loin  donnez  un  fî 
beau  cadre  à  la  Nature  ,  que  de  près 
vous  êtes  horribles  !  Diamants  monf^ 
trucux  qui  de  loin  me   fembliez  une 
écharpe   relplendiilante    du   globe  ,       J 
vous  ne  m'offrez  ici  qu'horreur  ,  ef-      ■ 
froi  5  défaftre ,  bouleverfement.  Ciel  ! 
que  nos  yeux  nous  trompent  !  Se  que 
nous  fommes  heureux  d'être  trompés  ! 
Si  nous  voyions  les  objets  ce  qu'ils 
font  ;  Il  la  Nature  ,  par  un  don  fu- 
nefte  ,  attachoic  la  vertu  microicopi- 
que  à  l'œil  de  l'homme  qui  fe  plaint  de 
voir  mal ,  que  deviendroit-il  y  grand 
Dieu  ?  Le  plaifir  de  voir  feroit  pour  lui 
le  fuppîice.  L'objet  qui  charme  à  pré- 
fent  fa  vue  l'effrayeroit.  Chaque  re- 
gard  lui  découvriroic  des  monflres 
dans  la  fleur  qu'il  refpire,  &:  despha- 
Lmges  de  ferpcnts  ailés  dans  chaque 
bouffée  d'air;  qui  va  rafraîchir  fes  pou- 
mons.   Malheureux    homme   qui   te 
plains ,  vois  ra  maîtrcffe  :  elle  eft  belle  ; 
Il  pesu  la  plus  douce  appelle  tes  bai- 
Tiirs  6c  recouvre  mollement  pour  toi 
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le«  plus  délicieux  des  traits.  C'eft  fur 
Je  tiflu  le  plus  délicat  des  porcs  les  plus 
fins  que  te  Cemble  fondu  ce  doux  mé- 
lange de  pourpre  6c  de  neige  qui  t'en- 
chante. A  cette  vue,  le  defir  te  parle, 
ton  fang  brûle ,  tu  vas  jouir Ar- 
me ton  œil  enflammé  d'une  loupe  vé- 
-ridique  &;  vois  des  cavernes  fur  cette 
joue  de  rofe ,  vois  de  longs  poils  fc 
hérifler  fur  ce  teint  fi  beau  ,  fois  dél en- 
chanté ,  inftruit  &.  malheureux. 

Ces  penfées  m'accompagnoient  , 
errant  aux  pieds  des  monts  glacés  du 
Grindclvald.  Je  ccflois  de  regarder 
pour  réHéchir,  quand  tout  à  coup  un 
bruit  femblablc  à  cent  foudres  fait 
gémir  les  rochers  &:  mon  ame.  Du 
plus  haut  de  la  montagne  un  gla- 
çon, égal  en  volume  à  trois  palais  de 
Rois ,  s'affaifle.  Il  pcfe  avec  un  fracas 
terrible  fur  les  glaçons  qui  le  fou- 
ticnnent.  Il  eft  à  deux  lieues  de  hau- 
teur &:  à  une  demi-licue  de  diftance. 
Il  fe  détache,  il  bondit,  la  terre  trem- 
ble ,  une  raréfadtion  étouffante  s'éta- 

Z  iij 
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blit  dans  ratmofphere  ;  ma  poirrîne 
eft  douloureufement  comprimée  ,  6c 
je  crois  que  les  lobes  de  mes  poumons 
n'ont  plus  d'air  à  refpirer.  A  chaque 
bondducolofTcjilfedivife;  un  nuage 
monte  au  ciel  ,  un  autre  m'inonde  ; 
les  glaçons  choqués  font  feu  ,  les  pins 
tremblent  fur  les  monts  voilins  ;  je 
crois  la  Naturp  entière  ébranlée  ;  je 
regarde  ....&;  mes  yeux  ne  décou- 
Trent  pas  même  une  altération  furie 
théâtre  de  cette  révolution  formida- 
ble. Tout  cela  eft  la  vérité  nue ,  mais 
vue  &  fentie. 


VINGT-TROISIEME  SOIREE. 

Sentiments  d'une  amç  forte  dans  les 
déferts. 

X  L  n'eft  pas  de  pofition  où  l'homme 
ne  doive  defu'er  d'être ,  ou  d'avoir  été 
un  moment.  Je  n'^n  excepte  pas  les 
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plus  doulourcufcs.  J'ajoute feulemenr^ 
pourvu  qu'elles  n'entraînent  pas  de 
fuites  permanentes  ;  &:  cela  polé  ,  ce 
font  les  plus  violentes  que  je  préfère. 
Ce  font  alors  deprécieules  épreuves, 
des  eiTaisde  fcs  forces  ,  dont  les  réiul- 
tats  portent  à  favoir  rigoureulement 
ce  que  l'on  vaut ,  6c  ,  en  dépit  qu'on 
^n  ait  ,  à  agir  un  peu  plus  en  confé- 
quence.  C'eil  un  creulet  oi.i  notre ame 
s'épure,  fe  réduit  à  fa  valeur  intrin^- 
fequc  ,  ^  OLi  difparoît  l'alliage  de  l'a- 
mour propre,  s'il  eft  permis  de  s'ex- 
primer ain(î. 

O  la  grande  &  belle  leçon  ,  que 
celle  de  la  douleur  ,  que  celle  de  ces 
chocs  violents,  oii  le  trait  caraclérif- 
tique  s'élance  ;  oii  rien  de  ce  qui  fut 
préparé  n'a  lieu  ;  où  s'opère  tout  ce 
qu'on  n'attendoit  pas  ;  où  famé  fore 
de  fes  gonds  ;  où  l'on  eft  ce  que  l'on 
ell,  ni  plus  ni  moins  ;  où  le  lâche  eft 
lâche  6c  ne  peut  le  cacher  ;  où  l'hom- 
me vigoureux  jouk  de  fes  forces,  5C 

Ziv 
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goure,  fans  mélange,  la  joie  noble  Sc 
permife  de  s'en  applaudir  ! 

Voilà  comme  le  Philofophe  peut 
vouloir  être  témoin  d'une  bataille  , 
ou  jouet  d'une  tempête.  Il  veut  voir 
il  _,  quand  les  bronzes  tonnent,  ou 
quand  les  gouflres  s'entr'ouvent ,  Ton 
cœur  ne  bondit  pas  trop  haut  ;  fi  les 
ferpents  de  la  crainte  ne  Te  ceignent 
pas  trop  étroitement  autour  de  jGi 
poitrine  ;  fi  les  vils  fers  de  la  peur  ne 
garottent  pas  Tes  membres  ;  fl  fon  œil 
ouvert  confcrvc  la  faculté  de  voir, 
fon  ouie  celle  d'entendre  ;  s'il  eft  fu- 
périeur,  égal  ou  moindre  que  l'hom- 
me qui  tremble  de  pâlit  à  (es  côtés  ; 
enfin  s'il  ne  craint  pas  trop  la  mort 
pour  fc  donner  la  peine  de  vivre. 

Mais  l'épreuve  n'eftpas  encore  fuf- 
fifantc.  Sur  la  flotte  ou  fur  le  champ 
de  bataille,  il  y  a  trop  de  témoins.  Les 
•drapeaux  ,  les  étendards,  les  tam- 
bours ,  le  laurier  attendu  ,  la  honte 
redoutée  j  font  autant  d'accefToires  ^ 
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autant  de  cuiraffes  &:  de  plaflrons  fac- 
tices ,  dont  l'homme  fe  revêt  ,  &  qui 
rempêchent  encore  d'être  abfolument 
lui-même.  C'eft  lui  feul ,  c'eft  lui ,  dé- 
pouillé de  tout  ce  qui  n'eil  pas  lui, 
que  je  veux  voir. 

Cette  ame  forte  _,  cet  homme  vigou- 
reux ,  c'eft  au  fond  des  déferts  que  je 
le  place  ;  c'eft  dans  l'empire  de  Tari- 
dité  ,  du  cahos  &:  de  la  folitude  que 
je  le  livre  à  fes  feules  facultés  phyfi- 
qucs  6c  morales.  C'eft  l'homme  focial 
&;  fort  que  je  tranfporte-dans  ces  an- 
tres ou  fur  ces  monts  inhabités  par 
l'homme  focial  &  par  le  fiuvage  à  la 
fois.  Là,  jclelailTc,  l'abandonne,  6c 
planant  fur  les  ailes  de  la  penfée ,  je 
le  fuis  de  loin  &  l'étudié. 

Que  fait-il  ?  Il  regarde  ,  s'étonne  ; 
il  s'applaudit  du  fentiment  univerfcl 
de  terreur  que  ces  lieux  infpirent.  Il 
y  trouve  enfin  à  combattre  quelque 
chofe  digne  de  lui. 

Miné  par  les  torrents,  un  rocher, 
<^ui  touchoit  la  nue  ,  en  tombe  ;  il 
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roule  la  deftrndion.  L'intrépide  le 
voit ,  le  fuit  de  l'œil ,  fait  les  pas  qu'e- 
xigeoic  la  prudence  ,  n'en  ajoute  pas 
un  pour  la  peur.  L'air  fe  comprime  , 
Je  colofle  pafle ,  détruit  tout ,  àL  ref- 
pe6te  le  fcul  être  qu'il  n'a  pas  ému. 
Un  volcan  s'allume ,  il  vomit.  Les  flots 
de  laves  embrafées  découlent  ;  leurs 
courants  fe  multiplient;  tout  feche  , 
tout  brûle.  Avancer,  ou  fuir,c'ell:  la 
rnort  :  l'homme  ferme  rcftc  en  place; 
il  eft  fauve. 

Cependant  ,  fatigué  de  fon  propre 
elTort ,  Ces  nerfs  Se  fon  cœur  fe  dé- 
tendent un  moment.  Il  treifaille  ôc 
s'indigne  de  trefîaillir.  Il  a  bronché 
èc  fe  méconnoît.  Il  fe  recherche  dC 
fe  retrouve. 

Alors  5  pour  fe  raccommoder  avec 
lui-même ,  pour  fe  rendre  à  fon  efti- 
me  ,  à  fon  orgueil ,  fi  l'on  veut ,  mais 
à  fon  orgueil  foutcnu  &  légitime  con- 
féquemment  ,  il  fe  compare  ,  il  fon- 
ge  aux  hommes  qu'il  a  connus.  Il  fe 
dit  avec  raifon  :  Ils  auroienc  tous  trem- 


Helvaiennc.  3^5 

blé  ,  je  n'ai  été  qu'ému  ;  ils  euflent 
tombé  ,  à  peine  j'ai  fléchi  ;  fi  j'ai  fenti 
la  crainte  ,  parcequc  je  (uis  homme  , 
j'ai  vaincu  la  crainte  &.  le  danger  , 
parcequc  je  fuis  homme  6^  brave. 
Alors  ce  qu'il  lui  en  a  coure  d'efforts, 
loin  de  Thumilier ,  lui  fait  mieux  fcn- 
tir  ce  qu'il  a  fait  ,  ^^  il  reprend  un 
jufte  orgueil  avec  une  jufteeftime  de 
fa  vertu. 

L'eiFroi  ,  fans  doute  ,  à  la  vue  du 
péril ,  eft  le  fentimenc  naturel  à  l'hom* 
me.  Le  courage  qui  le  lui  fait  braver, 
ploie  donc  l'ame  de  l'homme  en  fens 
contraire  :  mais  de  ce  plis  contraire 
même  naît  cette  force  immuable  ôc 
irréfiftible  du  courage  ;  comme  l'arc 
du  fauvage  tient  Ton  élafticité  de  la 
direction  inverfe  donnée  au  bois  qui 
le  forme. 

Je  voudroisle  voir  cet  homme  vi- 
goureux ,  du  fond  de  ces  déferts  ^  où 
tout  lui  manque,  oùilfuppléeà  tout; 
où  tout  le  menace  ,  où  il  brave  tout  ; 
je  voudrois  le  voir  de  -  là  interpeller 
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les  individus  arrogants  qu'il  a  connus 
dans  la  fociété.  Je  crois  le  voir  fe  rap- 
peller  leurs  coups  d'œil  avilifTants  , 
leurs gcilies  dédaigneux,  leurs  outra- 
ges ,  dont  ils  ne  doivent  l'impunité 
qu'à  tout  ce  qui  n'eft  pas  eux.  Je  crois 
l'entendre  ,  du  haut  d'un  roc  ,  leur 
crier  à  tous  l'un  après  l'autre  _,  ou 
tous  enfemble  :  «  Géants  pigmées  , 
"  bas  les  échafîcs  ;  bas  les  mafques  ôc 
"  les  chamarrures.  Toi  ,  le  plus  fier 
»>  d'eux  tous ,  vois-tu  ces  rocs ,  ces  gla- 
>'  ces, ces  déferts ,  cette  Nature  mena- 

"  çanre?...  Ofe  m'y  fuivre Tu 

»  trembles  déjà  ,  tu  trembles  ...  &  tu 
>'  fus  infolent ,  toi  qui  voulus  m'acca- 
»  bler,  qui  crus  que  jefiéchirois,  qui 
w  tentas  de  me  fiiire  baiiïer  les  yeux  .... 
«  tu  trembles  . .  .  &:  t'es  cru  plus  que 
'5  moi  ....  Plus  d'étaie  pour  te  foute- 
w  nir,  que  ta  force  ...  déjà  tu  chan- 
"  celles.  Il  faut  être  toi ,  éc  n'être  que 
5>  cela.  Que  c'eft  peu  de  chofe  !  C'eft 
'»  à  toutes  les  heures  qu'il  faut  nous 
^'  voir -c'eft  dans  toutes  les  fituations 
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53  qu'il  faut  nouseflliyer;  cefonttou- 
«  tes  les  forces  j  ce  font  tous  les  cou- 
«  rages  qu'il  faut  comparer  entre  nous  j 
'3  c'ell de  niveau  ,  c'ell  corps  à  corps, 
«  èc  nuds  de  corps  6c  d'ame  qu'il  faut^ 
53  lutter  cnfemblc  , . .  Déjà  la  faim  dé- 
33  roule    avec  douleur  tes  entrailles; 
33  n'attends  pas  fa  crife  déchirante  ; 
33  viens  chafler l'animal  rapide, atteins- 
33  le,  ledévore  &;  teraflalie.  Afondé- 
33  faut ,  arrache  ces  racines  fauvages, 
33  broute-les  crues  de  te  foutiens  ...» 
3>  mais  tes  pieds  engourdis  te  refufenr. 
33  Mais  ton   éfophage  rétréci   arrête 
»3  ces  mets  grofliers ,  ou  ton  eftomae 
33  débileles  rejette  ....  Eh  bien ,  moi , 
»3  je  me  les  procure,  les  mange,  les 
>3  digère  ;...&:  ne  dus  pas  être  protégé 
»3  par  toi.  Eh  bien,  être  avili  èc  dé- 
33  chu,  dès  qu'on  te  rend  à  toi-même, 
»3  te  fouvient-il  d'un  regard  hautain 
»j  que  tu  jettas  fur  moi  ?  Te  fou  vient- 
»>  il  que  tu  haufTas  la  voix  en  me  par- 
3.3  lant,  que  tu  t'en  crus  le  droit?  Ici, 
w  conçois-tu  feulement  qu'ailleurs  tu 
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53  l'aies  ofé  ?  Crois  -  tu  encore  que  je 
35  doive  une  entière  génuflexion  au 
«  mouvement  imperceptible  de  ta  tê- 
33  te?....  Tu  pâlis,  tu  trouves  ces  val- 
53  lées  noires,  les  ténèbres  te  font  peur. 

»  O  que  tu  es  petit  ! Et  tu  dé- 

35  daignois  !  ....  Que  vas-tu  donc  de- 
«  venir?  La  nuitdefcend,  la  nuit  af- 
"  freufe  pour  toi ,  la  nuit  pour  moi  ft 
>î  belle  :  elle  nous  rend  à  tous  deux 
'5  juftice.  Son  obfcurité  te  lupplicie, 
53  en  te  faifant  rentrer  en  toi  ;  elle  t'en- 
M  vironne  de  fpedtres  ;  tu  gémis  com- 
33  me  un  enfant  ;  ôc  moi  je  fixe  fes  af- 
•a  très  11  doux ,  nageant  filencieufe- 
33  ment  dans  Tefpace  :  les  fpe6lres  qui 
33  t'entourent,  font  tes  remords;.... 
»  moi,  je  n'en  ai  point,  je  jouis  du 
w  jour  ôc  de  la  nuit. 

33  Quitte  les  terreurs  vaines  pour  les 
33  vrais  dangers;  fonge  à  te  déiendrc. 
33  Entends-tu  ce  chœur  lugubre  ,  ces  i 
33  mugiifements  fourds  &  retentiflants 
33  dans  les  antres  ?  Ils  fe  rapprochent. 
>s  Ceft  la  horde  àQ%  montres  qui  ont 
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w  faim.  Ce  font  les  ours  ,  Rois  decei 
«  déierrs.  Ils  demandent  le  tribut.  EhL 
«  bien  l  où  iont  les  remparts  fragiles 
"  de  ta  fragile  dignité  ?  Que  font  de- 
"  venus  ton  protocole  &:  ton  étiquet- 
î)  te  ?  En  dépit  d  eux  ,  le  plus  foible, 
«  le  plus  lâche  de  nous  fera  mangé  le 
"  premier.  Où  font  tes  bras  pour  t'ar- 
"  mer,  tes  jambes,  même  pour  fuir  ? 
•>•)  Eh  bien  !  qui  de  nous  deux  ici  dé- 
»3  fcndroit  mieux  fa  mère  ,  fon  ami ,  fa 
w  femme  ,  ou  fon  Roi? 

"  O  vous  tous,  infolents,  qui  croyez 
«  que  l'on  eft  plus  qu'un  autre,  lans 
>î  être  plus  urilc  ;  qui  croyez  même 
îî  qu'en  étant  utile ,  on  peut  être  in* 
>î  iolenc;  nains  fuperbes,  poltrons  or- 
"  gueilleux  ,  protecteurs  d'hommes, 
«  que  ma  fable  n'eft-elle  vraie  !  Que 
55  ne  vous  tiens-je  tous  ici  l'un  après 
«  l'autre!  Dans  ces  alTauts,  que  j'au- 
M  rois  de  plaifir  à  vous  voir  trembler  , 
^î  pâlir,  baifler  vos  fronts  dans  la  pouf- 
«  licre  ,  où  vous  traînez  les  autres 
«  avec  des  bras  d'emprunt  ^  à  vous 
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î3  voir  humiliés,  rampants  à  votre  pîa- 
«  ce!  Que  j'aurois  une  joie  délc6ta- 
yy  ble  ,  une  volupté  d'ame ,  à  vous  voir 
"  me  prier  ,  me  prefTer,  me  deman- 
>î  der  iecours  oL  grâce,  &...  à  vous 
"  accorder  l'un  2c  l'autre!  «.i 


VINGT-QUATRIEME  SOIRÉE. 

De  r HofpitaUté  en  général.  Des  Au- 
bt^'ges  de  Suijje  en  particulier. 


A  belle  chofc  que  l'horpitalité  l 
Que  les  Anciens  étoient  recomman- 
dables  parleur  vénération  pour  elle  !. 
Ah  !  combien  les  Anciens  valoient, 
mieux  que  nous  ! 

Je  m'abandonnois  à  ces  déclama- 
tions. Jefentois,  je  me  difpenfoisde 
réfléchir;  il  faut  tâcher  de  faire  l'un  &: 
l'autre. 

Un  de  mes  amis ,  qui  a  fait  un  livre 

fore 


1 
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fort  fa^e  fur  la  liberté  du  commet- 
ce  {a)  ,  m'entendit.  H  le  mit  à  rire. 
Je  lui  en  demandai  la  raifpn.  li  me  die 
qu  il  rioit  de  mon  cnrhoulialme  \^Qt\xt 
les  Anciens.  Je  lus  indigné  de  (a  pré- 
vention contraire,  &:  lur  tout  de  la 
voir  le  manifeiter  dans  le  moment  où 
je  défendois  leur  caule  par  un  li  bel 
endroit. 

Quoi  !  lui  dis  je  ,  nierez-vous  que 
riiolpiralité  foit  une  vertu  ,  une  des 
plusconfolantesderhumanité,unedc 
celles  qui  en  fuppofent  un  plus  grand 
nombre  à  la  fois  ?  En  effet ,  l'hofpita- 
lité  n'annonce-t-elle  pas  la  confian- 
ce ?  la  confiance  dans  les  autres  n'an- 
nonce-t-elle pas  que  l'on  elt  digne  de 
toute  la  leur  ?  Pour  être  hofpitaller, 
ne  faut-il  pas  être  généreux?  Quoi  de 
plus  beau  que  la  générohté  ?  L  hofpi- 
talité  n'annonce-t-elle  pas  encore  une 
forte  d'aifance  ôc  le  bon  ordre  ,  qui 


(a)  L  Auteur  du  RétabliiTement  de  l'impôt  dans  fon 
ordre  naturel. 
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feule  la  donne  ou  la  maintient  ?  car  il 
faut  avoir  pour  donner.  Il  faut  donc 
Croire  ,  malgré  vous  ,  qu'un  peuple 
hofpitalier  elt  encore  économe ,  bien 
gouverné,  heureux.  L'hofpitalité  prou- 
ve donc  àlafois  la  vertu  Ù.  le  bonheur. 
Quoi  déplus  beau  que  l'hofpitalité? 

Qui  vous  nie  tout  cela  ,  me  répond 
mon  grave  ami  ?  —  Vous ,  lui  dis- je  , 
qui  me  défendez  de  m'enthouHafmer 
pour  les  peuples  avec  qui  eft  morte 
cette  vertu  confolante  ^  pratiquée  par 
euxfeuls. — Dites  qu  ils  ont  méconnue 
&  qu'ils  ne  pouvoient  connoître.  — 
Comment  me  prouverez  -  vous  cela  , 
par  exemple  ?  —  En  quatre  mots  ; 
Vos  Anciens  n'avoient  point  de  mon- 
noie  ....  —  Eh  bien  !  —  point  de  fi- 
gnes  repréfentatifs  &:  portatifs  des 
échanges. .. —  Eh  bien! — partant,  il 
falloir  qu'ils  fulTent  tous  holpitaliers, 
ou  reftaiïcnt  chacun  chez  eux.  En  ef- 
fet y  leurs  chevaux  ne  pouvant  por- 
ter, en  voyage ,  tout  le  foin  qu'ils  dé- 
voient manger  dans  la  route ,  ni  eux 
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tout  le  pain  néccfîaire  à  leur  fubfîf- 
tance  durant  le  voyage  ;  pouvant  en- 
core moins  porter  des  pièces  rondes 
pour  acheter  le  pain  6c  le  foin  nécef- 
faires  ,  puifqu'ils  n'avoicnt  point  de 
pièces  rondes, il  étoitbien  force  qu'ils 
donnaiïent  du  pain  ôc  du  foin  à  ceux 
quivenoient  les  voir  ,  afin  d'en  trou- 
ver chez  eux  quand  il  leur  prenoit  fan- 
taifie  de  courir  le  monde  ou  le  pays» 
Ils  prêcoient  donc   &  ne   donnoienc 
rien.  Ils  étoient  donc  hofpitaliers  par 
néccflité  _,  non  par  vertu.  L'hofpitalité 
gratuite  eft  donc  une  fort  belle  chofe^ 
mais  que  vos  Anciens    ne  connoif- 
foient  pas  plus  que  les  Aubergiftes  qui 
vous  écorchcntde  leur  mieux  aujour- 
d'hui. Nous  valons  donc  bien  vos  An- 
ciens en  cela,  fans  compter  peut-être 
en  beaucoup  d'autres  chofes. 

Je  fus  un  peu  étonné  de  l'argument 
de  mon  ami;  je  le  trouvai  prefTant , 
&;  ne  voyant  nen  de  bien  pofitifà  lui 
répondre  ,  j'en  conclus  qu'il  avoir 
raifon. 

Aa  ij 
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J'ai  fouvcnc  fongé  à  cette  convcr- 
fation  depuis  qu'elle  a  eu  lieu.  Je  n'ai 
jamais  voyagé  lans  qu'elle  me  foit  re- 
paflee  par  la  tête  en  entrant  le  foir 
dans  un  nouveau  gîte.  J'ai  été  fans 
celFe  à  la  recherche  d'un  don  gratuit 
de  la  part  de  l'Hôte,  Se  j'ai  toujours 
vu  le  bon  procédé  à  côté  de  l'écu, 
mais  jamais  autrement. 

En  France  &  dans  les  pays  cii  le 
grand  luxe  a  étendu  fa  tache  6c  Ton 
empire ,  je  n'ai  pas  voulu  prononcer 
encore,  (i  cet  intérêt  étoit  factice  ou 
inné  dans  l'homme  ;  &,  ruppofé  qu'il 
fût  naturel ,  fi  la  fenfibilité  ,  mife  en 
valeur  par  la  bonne  éducation  6c  les 
bonnes  mœurs  ,  pouvoir  ou  ne  pou- 
voir pas  en  ennoblir  les  effets.  Je  me 
difois:  ici  chacun  eft  dans  une  pofitioa 
forcée  :  perfonne  ne  vit  au  prorata 
de  fa  fortune  :  tout  le  monde  doit; 
partant  fi  tout  le  monde  ne  vole  pas 
précifément,  tout  le  monde  doit  être 
au  moins  très  avide  :  le  vice  tient  à 
la  nation ,  non  à  l'humanité. 


Helvétunne.  373 

^lais  c'eft  en  pofant  le  pied  fur  les 
frontières  de  la  SiiiiTe  que  je  me  fuis, 
fur-touc  ,  fortement  rappelle  l'entre- 
tien de  mon  ami.  C'eft  alors  que  je 
me  fuis  dit  :  Je  vais  voir  l'humanité 
vengée.  Je  vais  voyager  chez  un  peu- 
ple libre  _,  fobreôcailé:  la  liberté  aura 
ennobli  fon  ame  ;  la  tempérance  aura 
borné  les  bcfoins  ;  fon  aifance  lui  per- 
mettra l'exercice  de  Çqs  vertus  ;  fii re- 
ment la  douce  hofpitalité ,  l'hofpitali- 
té,pour  elle-même,  fera  en  honneur 
en  Suilîc. 

J'arrive  à  Baie  :  je  loge  aux  trois 
Rois,  dans  cette  hôtellerie  charmante, 
dont  j'ai  taché  de  peindre  la  délicieufe 
pofition.  Je  m'applaudis  en  fecret  de 
cette  première  confirmation  de  mes 
idées.  Ah  !  mon  ami  ,  me  difois-je  en 
moi-même,  que  n'êtcs-vous  ici  î  j'au- 
roîs  le  double  plaifir  de  vous  voir  &: 
de  vous  convaincre  ;  je  vous  montre- 
rois  cette  eau  jailliifante  &:  ménagée 
à  delTein  pour  procurer  un  frais  dé- 
lectable au  voyageur  fatigué  :  c'efl 

A  a  iij 
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pour  lui  que  l'on  a  choiil  de  préférence 
cette  poiition  fi  riante  ;   l'hote  bien- 
faifant  a  voulu  que  la  vue  d'un  pay- 
fage  agréable  récréât  Tes  convives  pen- 
dant le  repas  ;  jaloux  d'avoir  des  amis 
dans  tout  l'univers  ,  il  a  voulu  que  le 
fouvenir  des  tableaux  les  plus  lédui- 
fants  fe  joignit  encore  à  la  rcconnoif- 
fance,  Se  aidât  tous  ceux  qui  auroient 
logé  chez  lui  à  le  relTouvenir  de  lui- 
même.  S'il  exige  un  falaire  de  fes  foins, 
c'eft  pour  fe  ménager  le  pouvoir  de 
les  exercer  plus  longtems  ;  c'eft:  une 
rétribution  équivalente  aux  frais,  ôc 
voilà  tout ,  fans  doute;  il  ne  pourroit 
les  foutenir  ,  s'ils  n'étoicnt  pas  rcm- 
bourfés  :  on   lui  paie   la  confomma- 
tion  ;  les  attentions    font  gratuites. 
Oui ,  les  hommes  valent  mieux  qu'on 
ne  penfe  ;    oui ,  avec  un  gouverne- 
ment  fa^e   &  rencoura2;ement    des 
bonnes  mœurs  ,  on  peut  amener  les 
hommes  à  mettre  moins  de   prix   à 
l'argent ,  qu*à  être  bienfaifants  ôc  ver- 
tueux. 
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Ceft  une  chofc  bien  douce  que 
d'aller  le  coucher  avec  bonne  opinion 
de  fes  femblables.  Plein  de  mes  idées 
confolantes  ,  je  ne  quittai  la  table 
d'hôte  des  trois  Rois ,  que  pour  aller 
m'étendre  fur  un  lit  propre,  &  qu'une 
main  hofpitaliere  avoit  revêtu  d'un 
drap  fort  blanc.  Nouveau  foin ,  nou- 
velle reconnoiflance ,  nouvelle  médi- 
cation. Celle-ci  étoit  fi  attrayante  pour 
moi,  qu'elle  m'empêcha  de  dormir, 
fans  que  je  fulTe  tenté  de  m'en  plain- 
dre. Elle  m'occupa  jufqu'au  lende- 
main au  moment  où  l'on  vintmepré- 
fentcr  la  carte,  en  nVannonçant  l'heure 
fixée  par  moi-même  pour  mon  dé- 
part. 

Je  pris  le  papier  pour  jetter  les  yeux 
fur  le  total  &:  payer  ,  trouvant  plus 
que  mal-honnête  de  compter  après 
d*auj]ï  bonnes  gens.  Au  premier  coup 
d'oeil ,  je  crus  que  je  ne  favois  pasbicn 
lire  les  chiffres  fuilTes.  Je  m'inftruifis 
ÔC  fus  un  peu  étonné  d'apprendre  , 
en  me  confirmant  que  l'arithmétique 

Aa  iv 
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des  deux  Nations  éroic  la  même  ;  que 
fî  l'avidiié  étoit  difîércnre,  c'ëtoit  en 
ce  que  nous  étions  moins  avides  ; 
qu'entin  )'avois  dcpenfé  en  un  jour, 
dans  la  labre  Hcivétie  ,  ce  qu'il  m'en 
eic  coûté  cTi  une  femainedans  mon 
avare  <:k.  fpleiidide  patrie.  Je  tombai 
de  mon  haut  bc  ci  us  entendre  mon 
ami  tomber  auiii  du  ciel  fur  mes  épau- 
les ôc  me  rire  encore  au  nez.  Plein  de 
confiilion  ,  &  plus  encore  de  regrec, 
je  payai ,  6l  continuai  ma  marche  , 
voyant  bien  que  je  n  avois  pas  encore 
frappé  à  la  cabane  de  Philémon. 

Ji  n'y  a  qu'un  mécl%ant  homme  qui 
fe  plaile  à  trouver  tort  aux  autres  ;  ce 
qui  réjouit  un  méchant  homme  en 
afflige  un  bon  :  je  fuis  bon  homme, 
moi  ;  j'éro  s  affligé.  Je  ne  convenois 
qu'rfvec  peine  que  ma  bonne  opinion 
en  faveur  de  mon  prochain  Suifle 
m'avoit  déçu.  En  effet  nous  devons 
être  fiiichés  toutes  les  fois  qu'on 
nous  force  à  changer  une  bonne  opi- 
nion coacre  une  détavorablca 
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Chemin  faifanc,  je  cherchoîs  a  mo- 
tiver ,  à  cxcufer  le  rançonnement  du 
premier  Républicain  chez  qui  j'avoîs 
logé.  Je  me  dilois  :  quand  la  bicnfai- 
iance  n'eft  point  éclairée  3  elle  dégé- 
nère en  duperie.  L'hofpitalicé  eft  une 
bienfaif.mce  ;  peut-être  ,  en  Suifle, 
pour  la  rendre  plus  utile  ,  ne  fe  pi- 
que-1- on  de  la  pratiquer  qu'avec  beau- 
coup de  difcernement  ;  c'eft-à-dire 
qu'on  la  réferve  en  faveur  de  ceux  à 
qui  l'indigence  ,  ou  nu  moins  la  mé- 
diocrité ,  rend  les  foins  de  rhofpi- 
talité  plus  nécefiaircs  :  peut-être  mê- 
me ,  par  une  recherche  encore  plus 
grande,  &  non  moins  bien  entendue, 
fait  on  payer  exorbitamment  les  ri- 
ches pour  pouvoir  fecourir  un  plus 
grand  nombre  d'indîp-cnts.  Je  ne  fuis 
pas  nchc ,  mais  on  peut  m'avou-  cru 
tel.  J'ai  débarqué  aux  trois  Rois  avec 
une  efpece  de  fuite,  ununiforme  Fran- 
çois ,  un  vernis  de  beau  Chevalier, 
que  la  réputation  nationale  cnlumi- 


37^  vz/;^^-  quatrième  Soirée 
noit  encore  ;  on  a  fait  payer  M.  l'Of- 
ficier François  :  à  merveille.  Bien  que 
la  conféquence  du  principe  fe  loic 
trouvée  faufTe  à  mon  égard  ,  le  prin- 
cipe n'en  cft  pas  moins  vrai ,  moins 
bon.  J'ai  pris  pour  léfinerie,  avarice  , 
fordidiréjCe  qui  n'étoit  qu'une  équité 
réfléchie.  J'ai  payé  mon  foupé  quatre 
fois  plus  qu'il  ne  valoir  ;  mais  peut- 
être  vingt  perfonnes  ont-elles  foupé , 
le  même  jour,  pour  rien  dans  la  même 
auberge.  Ah  !  fi  j'ai  payé  cher ,  comme 
François ,  je  le  mérite  bien  par  ma  lé- 
-  géreté  à  juger  fl  mal  une  Nation  fî 

J'étois  à  même  de  me  convaincre 
dans  le  relie  de  ma  route  ,  du  vrai  ou 
du  faux  de  tous  mes  raifonnements. 
J'avois  congédié  les  trois  quarts  de 
mon  petit  équipage  à  Baie  même. 
L'uniforme  étoit  au  fond  du  porte- 
manteau ;  je  voyagcois  dms  le  cof- 
tume  d'un  Philolophe  ,  d'un  funple 
curieux  ,  d'im  Peintre  ;  Se  le  coftume 


Helvétlenne*  379 

d'un  Peintre  ,  chez  aucune  Nation 
du  monde  ,  n'a  jamais  affiché  l'opu- 
lence. 

Précaution  vaine  !  jufqu'à  prélent 
elle  n'a  fervi  qu'à  me  prouver ,  fans 
réplique  ,  que  les  bons  SuiiTes  font 
encore  plus  avares  que  les  frivoles 
François  ,  avares  ôc  prodigues  tout  à 
Ja  fois.  J'ai  trouvé  par-tout  une  dif- 
proportion  indécente  entre  le  falaire 
6c  le  fervicc  ,  &:  je  n'ai  jamais  taxé 
cette  difproportion  d'indécence  qu'a- 
près un  examen  raifonné  du  furtaux 
que  les  circonftances  pouvoient  ap- 
porter localement  au  prix  des  den- 
rées. A  cette  ufure  coupable,  j'ai  vu 
fouvent  fe  joindre  une  façon  plus  ré- 
voltante d'en  percevoir  le  produit  il- 
légitime. En  Hollande  le  patriote  qui 
vend  ,  ajoute  au  premier  furtaux  ,  dès 
que  l'étranger  marchande.  Cet  ufage 
cft  pratiqué  parfaitement  dans  les 
Cantons.  Un  apologifte  bannal  peut 
y  trouver  une  noble  rudeflc  :  moi,  je 
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nV  vois  que  de  la  brutalité  ôc  une  in- 
jure aux  loix  de  tous  les  pays. 

Il  faut  rendre  une  juiîice  au  Gou- 
vernement de  la  Ligue  Helvétique  : 
c'eft  à  mon  grand  regret  ;  car  en  dé- 
pit démon  refpe^t  pour  tous  les  Gou- 
vernements du  monde,  j'aime  mieux 
leur  trouver  tort  qu'à  rhumanité,  C'eft 
ici  tout  le  contraire  ;  l'abus  dont  je 
meplains,  mille  fois  plus  excelFif  en- 
core dans  le  fond  des  campagnes  &: 
des  monts  _,  où  l'on  devroit  moins  l'at- 
tendre 5  que  dans  le  fein  des  villes, 
où  une  plus  grande  confommation 
femble  l'autorifer  ,  ou  du  moins  le 
motiver  ,  porte  lui-même  à  conclure 
qu'où  l'œil  du  Miniftere  peut  percer  , 
l'abus  eft  reftreint.  J'ajouterai  feule- 
ment une  chofe  :  c'cfl:  que  l'œil  du 
Miniftere  doit  percer  par-tout. 

On  ne  fe  doute  pas  jufqu'où  cette 
vexation  &:  cette  âpreté  ,  contre  lef^ 
quelles  je  me  récrie,  font  portées  dans 
l'intérieur  des  montagnes.  On  eft  tout 
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étonné  de  retrouver  la  rapacité  du 
Traitant  dansées  antres  que  l'on  croie 
habités  par  des  hommes  groiliers  ,  ro- 
bulles,  heureux  ,  &  ignorant  julîqu'à 
l'ulage  pernicieux  de  l'argent.  Un 
étranger  qui  les  vifite  eft  une  proie  : 
un  écu  qui  ionne  les  fait  accourir.  Efb- 
ce  mifere  ou  avarice  ?  Lequel  vaut 
mieux  à  cet  excès  (a)  ? 

Je  compte  peu  en  général  ;  je  re- 
doute encore  moins  d'être  foupçonné 
de  léfinerie  en  en  accufant  les  autres. 
Je  n'ai  point  de  regrets  aux  frais  de 
mes  voyages  ;  ils  m'ont  plus  donné 
qu'ils  ne  m'ont  pris.  Des  connoiiîan- 
cés  pour  de  l'or  ,  c'eft  un  bon  marché. 
Mais  je  ne  vois  qu'avec  une  affliction 
iincere  que  l'empire  de  l'égoïfme  efb 

{a)  J'ai  payé  au  Grindelvald  une  pinte  de  lait  &  un 
morceau  de  fromage  quinze  trancs  ,  &  cela  ine  pa- 
rut encore  meilleur  marché  que  les  coups  de  bâton 
que  quarante  bons  Montagnards  avoient  l'airde  m'of- 
frit ,  fi  je  n'étois  pas  fatisfait  &  docile  Je  pouirois 
citer  plufieurs  traits  de  cette  force  ,  fi  les  détails  des 
Maîtres- d'hôtel  ne  m'canuyoïfnc  pas  autant  qu'ils  les 
cnrichiflenr. 
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univerfel  ,  &;  fur-tout  tyranniquc.  Si 
rimpérieux  befoin  ell  le  principe  de 
cette  avidité  queje  reproche  aux  bons 
Suiiïes  ,  comment  un  peuple  qui  fe 
pique  d'être  libre,  6c  d'honorer  l'hu- 
manité par  conféquent  ,  foufFre-t-il 
un  feul  de  fes  membres  dans  cet  état 
de  dégradation?  Si  une  manie  coupa- 
ble ôc  avililTante  enfante  feule  cette 
avidité  ,  comment  la  vertu  républi- 
caine foufFre-t-elle  l'impunité  d'un 
vice  qu'un  efclave  tiendroit  à  deshon- 
neur? 


VINGT-CINQUIEME  SOIRÉE. 

Des  Barrières  en  SuiJ/e. 


L 


E  long  des  chemins  commodes 
qui  traverfent  les  Cantons  ,  j'ai  ren- 
contré un  genre  d'obftacles  qui  m'a 
fou  vent  donné  de  l'humeur.  Il  ell  lé- 
ger en  lui ,  mais  renaillant  ;  ôc  les  idées 
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analogues  qu'il  rappelle  ,  aigrilTenc 
encore  plus  que  Tobllacle  même. 

De  diftance  en  diflance,  inégales 
entre  elles ,  mais  quelquefois  allez  rap- 
prochées ,  on  voit  s'abaiffer  une  bar- 
rière qui  vous  défend  le  paiïage.  Elle 
ne  s'ouvre  qu'après  le  paiement  d'un 
tribut.  Il  efk  perçu  communément  par 
une malheureufe femme,  dont  la  mi- 
fere  annonce  au  moins  que  les  doua- 
nes n'enrichiflent  point  en  Suille  , 
comme  en  France.  Voilà  la  feule  idée 
confolante  qui  fe  mêle  à  cette  con- 
trainte ;  mais  il  cft  trille  de  n'avoir 
d'autre  confolation  que  la  vue  d'un 
miférable. 

Cette  taxe  eft  toujours  modique  , 
imperceptible  même ,  quant  à  fa  va- 
leur intrinfeque  ;  mais  l'acte  d'auto- 
rité ,  dont  fa  perception  exige  l'exer- 
cice ,  rcftreint  également  l'ufage  de 
cette  liberté  fî  chère  à  l'homme  qui 
l'a  perdue.  Ce  tems  d'arrêt  forcé  porte 
à  l'impatience.  Il  excite  une  révolte 
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fccrcte  à  laquelle  Thommc  ^  aialrré 
le  poids  ôc  l'habitude  de  fcs  chaînes, 
eft  toujours  difpofé.  Toujours  tierj 
malgré  les' fers  de  toute  efpece  qui  le 
garottenten  tout  fcns,  il  regimbe  con- 
tre toute  adle  d'autorité  quelconque, 
dont  le  réfultat  ne  lui  paroît  pas,  d'une 
façon  très  prochaine,  à  Ton  avantage. 

J'ajouterai  une  réflexion  ,  peut-être 
finguliere,  mais  que  je  n'en  crois  pas 
moins  vraie!  Je  fuis  convaincu  qu'au 
milieu  des  champs  ,  qu'en  plein  air, 
cette  révolte  eft  mille  fois  plus  près  du 
cœur  de  l'homme  ,  que  dans  le  (ein 
des  villes.  Là  ,  plus  rendu  à  la  Na- 
ture ,  il  fent  avec  plus  d'énergie,  ôC 
fes  droits  ,  Se  fa  dignité  ;  il  eft  donc 
plus  difpofé  à  défendre  l'un  &  l'nuKre. 
Cequijdanslefondd'uiierueétoulfée, 
lui  fembloit  un  a£te  de  fimple  police, 
en  devient  un  de  defpotifme  à  fes 
yeux.  L'autorité  fe  confond  avec  la 
tyrannie,  la  foumiffion  avec  l'elcla- 
vage.  C'eft  le  courSfer  entre  les  po- 
teaux 
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teaux  d'un  manège,  ou  dans  ks  pa- 
cages de  l'Andalouiie  :  c'eft  le  ferin  de 
la  volière  ôc  l'oifcau  de  la  forêt. 

Je  ne  dis  pas  qu'en   cela  l'homme 
foit  raifonnabie   ;    je  dis   feulement 
qu'il  eil:  cela.  Je  fuis  ,    plus  que  per- 
sonne, convaincu  que  l'indépendance 
abfolue  eil  le  chemin  le  plus  sûr  vers 
le  plus  abfolu  de  tous  les  eiclavages. 
Je  regarde  donc   l'autorité  des    loix 
comme  le  frein  le  plus  utile  au  bon- 
heur de  l'homme  ,   vu  les  défauts  de 
fa  nature.  Mais  d'après  cette  convic- 
tion même,  je  délire  que  l'on  donne 
à  ce  frein  la  forme  la  plus  propre  pour 
l'empêcher  de  rompre  dans  les  fou- 
gues capricieufes  de  l'animal  qu'il  doic 
maîtrifcr. 

Tout  joug  pefe  ;  l'art  eft  de  l'allé- 
ger. Il  faut  qu'on  le  porte  ians  le  fen- 
tir  ;  c'cft  le  feul  moyen  d'empêcher 
qu'on  ne  le  fccoue.  Le  joug  fur  lequel 
on  donncroit  un  coup  de  marteau 
d'heure  en  heure,  en  le  rappellanc  , 
fans  le  rendre  plus  lourd  eircntiellc- 
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ment,  devieiidroic  infupportable  j  vol- 
là  1  elîct  des  barrières. 

Mon  projet  n'eft  pas  de  faire  ce  foir 
un  traité  fur  l'impôt  6c  fa  perception  , 
mais  de  dire  que  quand  la  manière  de 
percevoir  eft  fingulierement  impor- 
tune en  elle-même  ,  indépendam- 
ment de  l'importunité  de  donner  fou 
argent ,  cette  forme  ne  vaut  rien.  Il 
eft  certain  qu'il  eft  fatiguant  de  fe  voir 
périodiquement  fermer  la  porte  au 
nez  dans  fa  route.  Il  eft  certain  que 
quand  vous  ne  paieriez  rien  du  tour, 
la  cérémonie  obftruante  fuffiroit  feule 
pour  vous  engager  à  prendre  une  au- 
tre route  de  préférence. 

Le  particulier  qui  veut  aller  de 
Berne  à  Laufanne  voir  M.  Tiflot  &  le 
Lac  de  Genève  ,  ne  peut  pas,  j'en  con- 
viens ,  prendre  cette  autre  route  qui 
n'exifte  pas.  Il  faut  qu'il  marche  par 
le  grand  chemin ,  s'arrête  ,  &  paie  à 
chaque  barrière  ,  tout  en  s'impatien- 
tant.  Mais  ce  n'eft  pas  du  fimple  voya- 
geur que  j'ai  envie  de  parler.  Ce  ne 
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font  pas  non  plus  les  barrières  Suiffcs 
&:leurs  péages  de  quclques^iiq  que  j'ai 
en  vue.  Ce  font  toutes  les  barrières  ôc 
tous  les  péages  6c  péagers  du  monde. 
A  leur  alpecl ,  rebroullent  par-tout  les 
agents  du  commerce  ,  toujours  maî- 
tres de  prendre  une  autre  route,  eux, 
parceque  ce  n'efb  point  à  Berne  ,  à 
Laufanne ,  à  Londres ,  à  Conftanrino- 
pie ,  à  Rome  ,  à  Tunis  qu'ils  veulent 
aller  ;  mais  par-tout  où  des  routes  ap- 
planies  les  invitent,  mais  par-tout  où 
la  liberté  les  appelle.  A  fa  voix  feule , 
leurs  chevaux  henniflent,  leurs  voiles 
s'enflent,  &  leurs  magafins  fe  vuident 
Scfe  rempliiïent  pour  enrichir  l'uni- 
vers. Ces  chevaux  languiflcnt  &  meu- 
rent, ces  voiles  s'abaifTent  fur  les  ponts 
des  navires  ,  &:  le  porte-faix  s'endort 
découragé  fur  les  balles  ,  tant  que  fe 
tiennent  fermés  les  guichets  où  le 
Traitantveille.  Ce  fleuve  roule  del'or; 
cent  vaiflTeaux  le  couvrent  ,  &  vont 
revenir  chargés  des  dons  de  l'autre  hé- 
mifphere  :  élevez  une  guérite  ,   éta- 
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blifTez  un  droit ,  le  fleuve  tarit  5  bi  les 
vaiflcaux  dirparoilTent. 

Grande  vérité  :  Liberté  ù  protec- 
ÎL071  ^  quand  formerez-vous  feules  le 
code  de  commerce  de  tous  les  Royau- 
mes ?  Nations  ,  quand  réformerez- 
vous  cette  armée  râpa  ce  &:  lâche  de 
citoyens ,  ennemis  des  citoyens  par 
état  ;  cette  horde  dévorante  _,  donc 
le  feul  titre  efk  une  dégradation  ,  l'em- 
ploi une  flétriirure  ,  l'eilence  le  dés- 
honneur ;  qui  boit  la  honte  ôc  la  haine^ 
avec  le  fang  du  peuple  ,  enfante  l'ef- 
pionnage  ôc  la  délation ,  &  ravit  en 
Europe  un  million  de  bras  aux  uti- 
les travaux  ,  ôccinq  cents  mille  aines 
à  la  dignité  de  citoyen. 
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Des  Mendiants  en  Suijfe» 


C 


E  titre  feul  afflige  autant  qu'il 
étonne.  Des  Mendiants  enSuilTe!  Des 
Mendiants  dans  une  République  !  Des 
hommes  dégradés  dans  un  Gouverne- 
ment où  tout  homme  eft  cenfé  avoir 
une  parc  quelconque  au  Gouverne- 
ment !  Des  Mendiants  chez  un  peu- 
ple pauvre  !  Voilà  le  comble  de  la  fur- 
prife. 

A  labonne  heure  chez  ces  Nations 
qu'un  luxe  épidémique  gangrené  ;  oii 
la  pofleflîon  de  l'or  eft  le  feul  titre  , 
comme  le  feul  moyen  d'en  acquérir  ; 
où  l'on  a  tout  quand  on  a  de  l'or,  6c 
rien  quand  on  en  manque.  Que,  là, 
le  Pactole  national  ,  dérivé  de  fon 
cours  ,  inonde  les  baffins  factices  où 
les  Traitants  nagent  ,  hc  laifTe  à  ^qc 
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fon  lit ,  où  feul  le  peuple  peut  fe  dëfal- 
térer  ,  la  cauie  eft  connue  ,  l'efFet 
sûr.  Que ,  là  ,  des  hommes,  derniers 
valets  de  nos  pères ,  fe  couvrent  d'é- 
tofics  que  nos  pères  n'avoient  pas 
même  inventées  pour  parer  les  Dieux; 
que  ,  là  ,  ces  finges  dorés  boivent  le 
ne£lar  dans  le  cryfbal  aux  yeux  de 
Thomme  demandant  l'eau  &  le  pain; 
que,  là  _,  ious  leurs  lambris  ,  les  clari- 
iiets  les  bercent ,  6c  que  cent  portes 
fermées  fur  eux  interceptent  les  cris 
de  l'indigence  ;  que  des  colonnes  dé- 
corent leurs  palais  ufurpés  ,  ôc  que 
fous  ces  portiques  ,  où  naguère  ils 
mendioienteux-rnêmcs,  des  hommes 
valant  mieux  tju'cux  (  c'cfb  peu  dire  ) 
mendient  §C  meurent  ;  qu'à  force  de 
delTervir  l'hôtel  de  Plutus ,  là  ,  le  der- 
nier Prêtre  du  Temple  devienne  l'i- 
dole ....  Mais  des  Mendiants  dans  les 

champs  libres  de  THelvétieî Qui 

l'auroitcru! .... 

II  n'y  a  pas  non  plus  de  vrais  Men- 
diants en  SuifTe ,  excepté  les  brigands 
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des  pays  limitrophes ,  évitant  la  roue 
dans  le  creux  des  montagnes  ,  6c  de- 
mandant de  quoi  vivre,  de  force  ou 
de  gré  ,  félon  l'occafion  ;  6c  ce  n'eft 
pas  encore  de  ceux-là  que  je  prétends 
parler.  Ceft  d'une  foule  d'êtres ,  éle- 
vés o;ratuitement  à  la  honte  :  c'eft  d'un 
vice  d'autant  plus  révoltant  ,  qu'il 
n'eft  que  d'habitude  ;  c'eft  d'un  abus 
dégradant,  &:  que  rien  ne  néceflite; 
c'eft  d'une  atrocité  qu'un  feul  mot 
peut  détruire ,  &:  qui  rend  inconce- 
vable le  filence  de  ceux  par  qui  ce  mot 
devroit  être  prononcé. 

En  SuilTe,  le  voyageur  voit,  à  cha- 
que inftant  ,  fondre  fur  lui  une  nuée 
d'enfants  balbutiant  encore  6c  men- 
diant déjà.  Ces  enfants  appartien- 
nent tous  à  des  pofTcffeurs  de  terres 
médiocres,  mais  fuffifantes  à  l'entre- 
tien de  la  famille  qui  les  poiïede.  Ce 
n'eft  pas  le  befoin  qui  les  fait  men- 
dier ;  c'eft  un  jeu  avare  que  leurs  pè- 
res fordides  ou  imbécillcs  encoura- 
gent y  ôc  dont  leurs  maîtres  doivent 
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rougir.  Après  avoir  mendié ,  ils  fe  prof^ 
ternenc  ,  s'agenouillent  &i  prient .... 
devant  un  homme  !  Leurs  voix  en- 
fantines parcourent  toutes  les  modu- 
lations de  la  plainte  aviliflante;  leurs 
goliers  s'accoutument  à  (a ngloter  fans 
douleur  ;  ôc  le  feul  point  de  cet  arc 
honteux  dans  lequel  ils  ne  nous  ont 
point  encore  égalés  ,  eft  cette  pratique 
infâme  de  fe  macérer  pour  attendrir, 
de  rendre  la  plaie  plas  dégoûtante 
pour  ajouter  à  la  pitié,  &  de  captiver 
le  fecours  du  pailant  en  foulevant  fon 
cœur. 

Ainfi  dans  les  campagnes  où  fouf- 
iïele  vent  de  la  liberté  ,  où  germent 
les  moiiTons  du  vrai  citoyen  ,  où  la 
bravoure  ,  l'honneur  ,  le  patriotifme 
ont  par  tout  des  monuments,  l'œil, 
par  un  contraire  qui  le  révolte  ,  s'ef- 
i:.arouche  à  rafpcct  de  tout  ce  que 
]'homni€  avili  offre  de  plus  pénible  à 
un  homme, qui  fent.  Pour  moi  j'aime 
mieux  voir  mon  fcmblable  le  poignard 
à  la  main  ,  qu'à  genoux  devant  un  au- 
tre qui  lui  reiremblc. 
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VINGT-SEPTIEME  SOIRÉE. 

De  Laufanne.^    &  de  M.   Tijfot. 


L  u  s  on  voyage ,  plus  on  voit  d'hom- 
mes. Plus  on  voit  d'hommes  ,  plus  on 
reconnoîc  qu'ils  font  foibles  ,  louf- 
frants,  &  que  leur  exiflence  fragile  a 
befoin  de  fecours.  Ces  fecours  font 
donc  bien  doux  à  rencontrer  ;  je  l'ai 
éprouvé  à  Laufanne  ;  j'ai  vu  M.TifTor, 
Je  me  portois  à  merveille,  &  n'en  fus 
pas  moins  emprciTé  de  connoître  un 
Médecin  habile,  point  Dodteur,  ja- 
loux de  la  gloire  fans  doute  ,  mais, 
cent  fois  plus  ,  du  bonheur  de  fesfem- 
blables. 

Tout  2:rand  talent  a  droit  à  notre 
admiration  ;  mais  quand  l'utilité  du 
genre  fe  réunit  à  l'étendue  des  lu- 
rniercs  ,  il  fe  joint  aufîî  à  l'admiration 
un  fcntiment  plus  profond  de  véné* 
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ration  6c  de  rcconnoiiïance.  Provairs 
efl:  auffi  bon  Hautbois  que  M.  Tifloc 
cft  bon  Médecin.  Provairs  me  char- 
me dans  un  concert ,  oc  M.  TifTot  me 
fauve  la  vie  ;  je  dois  en  confcience 
plus  à  l'un  qu'à  l'autre.  Que  font  les 
concerts  fans  la  Tante  ?  La  douleur  fait 
rendre  importuns  jufqu'aux  foupirs 
du  hautbois  champêtre  ,  même  juf- 
qu'aux accents  de  la  voix  d'une  femme. 

Je  connoiflois  M.  TilTot  par  {as  ou- 
vrages ;  j'étois  curieux  de  voir  &:  d'en- 
tendre de  près  un  homme  à  qui  l'a- 
mour de  l'humanité  a  mis  la  plume  à 
la  main  ;  un  homme  qui ,  dans  la  ^tn-- 
fibilité  de  fon  ame  ,  a  puifé  une  élo- 
quence que  la  févérité  de  fon  fujet 
fembioit  exclure  ,  &  qui,  à  force  de 
concevoir  clairement  lui-même,  a  ar- 
mé d'une  clarté  indubitable  des  idées 
aulîî  eiTentiellement  utiles  dans  leur 
fens  primitif,  que  dangereufes  avec 
la  moindre  altération. 

Jevoulois  favoir  il  ce  fatras  de  mots 
techniques  ,  dont  un  Dodeur  eiFa- 
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rouche  l'oreille  du  moribond  conful- 
tant ,  étoit  un  vice  de  la  fcience  ou  du 
Docteur  ignare.  Je  voulois  voir  il  le 
Médecin  d'une  malheureufe  femme 
qui  fc  plaint  de  la  migraine,  ne  peut 
pas  abfolument  analyfer  la  caufe  de 
fon  mal ,  fans  lui  déchirer  le  tympan 
par  \qs  noms  propres  ou  impropres 
du  péricrâne  ,  de  la  dure- mère ,  de  la 
pie-mere  &  de  \ arachnoïde  ;  fans  lui 
faire  impitoyablement  parcourir  les 
canaux  Jiipé rieurs  .  ù  latéraux  de  la 
faulx  ou  cloifon  _,  pour  aller  chercher 
Je  fie2:e  de  la  douleur  fous  la  voûte  du 
corps  calleux  dans  la  glande  pinéale , 
placée  j  comme  on  le  fait  hlcw  ^  fous 
le  plexus  choroïde  entre  les  nates  ù  les 
tefles  voilins  èi^  principe  des  dix  paires 
de  nerfs  fe  divergeant  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ,  6c  toutes  dix  fmgu- 
îierement  fatiguées  de  ce  fcientifique 
bavardage. 

M.  TilFot  daigna  me  parler  Méde- 
cine ,  &:  je  fus  fort  étonné  de  Tenten- 
drc.  J'en  conclus  que  tout  Médecin 
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énigmatique  n'eft  qu'un  bavard  dé- 
guifant  fon  ignorance.  J'en  conclus 
que  quand,  à  propos  d'une  digeftion, 
unDocleur  _,  faifid'un  flux  de  paroles 
hiéroglyfîques,  vous  fait  fuivre  votre 
dernier  repas  dans  Le  canal  de  l'éfo- 
phage^  l'enfonce  dans  le  ventricule  , 
lui  tait  forcer  le  pylore  pour  entrer 
dans  le  duodénum  ,  ayant  grand  foin 
de  l'arrofer  des  fucs  cyjlique ,  hépati- 
que &  pancréatique  pour  l'élaborer 
mieux  dans  les  valvules  connivantes 
du  jéjunum  ^  dans  l'ilewn ,  dans  le  C£-- 
cum  raccourci^  dans  le  vafte  ôclinueux 
colon  ^  d'où  il  fe  précipite  dans  le  rec- 
tum voifin  du  coccys  _,  M.  le  Do£teur 
mérite  qu'on  lui  rafle  fuivre  encore 
plus  loin  le  réfultat  de  la  trituration 
&  delafécrétion  perfe6tionnées  [a). 
Ce  n'efl:  pas  fans  plaifir   non  plus 


{a)  Il  eft  bien  certain  que  voilà  la  marche  que  les 
aliments  (uivent  dans  l'intérieur  de  notre  corps  ,  mais 
ïl  n'en  eft  pas  moins  ridicule  à  nos  Médecins  de  la  dé- 
crire avec  cette  cmphafe  fcientifîque ,  &  peut-  être  mê- 
^e  à  moi  de  le  répéter. 
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que  jVi  entendu  M.Tiflot  faire  le  pro- 
cès à  cette  pharmacie  compliquée  6c 
dégoûtante  _,  qui  n'apporte  de  loula- 
gement  au  malade  ,  qu'en  révoltant 
tous  (es  fensà  la  fois  j  &:  qui,  bien  plus 
fouvent  5  ajoute  à  fon  mal.  Combien 
alors  m'indignai- je  de  nouveau  contre 
cette    horde   de  Charlatans  graves  , 
croyant  doubler  de  fcience  6c  de  di- 
gnité  en   rendant    leurs   médecines 
plus  noires,  leurs  apozemes  plus  amers, 
comme    leurs  perruques    plus  volu- 
mineufes  !  Que  j'ai  bien  fenti  le  mé- 
pris qui  leur  eft  dû ,  en  voyant  l'Ef- 
culape  de  Laufanne  me  vanter ,  en  gé- 
néral, comme  un  des  plus  fûrs  &  des 
plus  doux  fpécifiques ,  l'eau  pure  des 
fontaines  mêlée  au  miel  de  la  ruche, 
&  à  quelques  acides  agréables  !  Quel 
bonheur  de  retrouver  dans  la  faveur  ' 
délectable  des  fruits  un  foulagemcnr 
permis  à  la  douleur  aiguë  ,   comme 
une  des  voluptés  les  plus  fcnfucllcsl 
Quel  charme  de  reconnoître  dans  la 
refpiration  de  l'air  embaumé  du  ma- 
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tin  5  une  rellitucion  de  Tes  forces,  un 
remède  comme  un  plaiiir  !  Quel  en- 
chantement pour  Thommc  d'appren- 
dre que,  il  le  ciel  le  foumetàlafouf- 
france^  c'ell;  un  plaifir  vrai  qu'il  lui 
indique  pour  fe  guérir,  &  non  de  nou- 
velles angoiffes  pires  que  celles  qu'il 
veut  éviter  ! 

Je  ne  prétends  pas  que  M.  TilTot 
guérilîe  toutes  les  maladies  avec  de 
l'eau  h-aiche,  du  vinaigre,  des  pêches 
6c  du  raiiin.  Je  veux  dire  feulement 
qu'ilen  guérit  ainfi  plufieurs,  en  pré- 
vient un  plus  grand  nombre  ,  fait  le 
pkis  grand  cas  des  fruits  ,  6c  infini- 
ment peu  des  drogues. 

Quiconque  n'a  pas  lu  VAvis  au  peu- 
ple fur  fa  famé  _,  a  tort.  Quiconque  l'a 
lu,  doit  y  avoir  remarqué  la  (implicite 
des  remèdes  indiqués ,  ainli  que  l'at- 
tention bicnfaifanteàles  choifirdoux, 
&  fouvent  agréables.  Quiconque  a  lu 
ce  livre  ,  que  l'on  devroit  faire  ap- 
prendre immédiatement  après  le  ca- 
théchifme   ,  £c  peut-être  eii  même 
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tems  ,  aura  remarqué  le  chapitre  ef- 
fenticl  &:  confolanc   fur  l'éducation 
phyfiquc  de  la  débile  enfance.   Tous 
ceux  qui  en  ont  vu  les  heureux  efîets, 
devroient  fe  laire   un  devoir   de    les 
annoncer  à  la  fociété  entière.  Au  moins 
je  prêcherai  d'exemple  ;  au  moins  je 
dirai  hautement ,  &  fans  crainte  d'ê- 
tre démenti  ,  que  l'on  n'imagine  pas 
jufqu'oLii'ufagedes  bains  froids  a  porté 
la  multiplication  des  forces  chez  plus 
de  vingt  enfants  que  je  connois  pour 
ma  part,  &  alTcz  heureux  pour  que  leurs 
percs  aient  cru  ,  en  cela,  les  ccnfeils 
d'un  homme  éclairé.  Il  leur  en  revient 
à  chacun  un  corps  vigoureux  ^  pre- 
mier don  qu'un  pcre  puiffe  faire  à  fon 
fils.   Je  n'en  excepte  pas  celui  d'une 
ame  forte  ,  logeant  fi  rarement  dans 
un  corps  débile. 

Je  ne  mets  pas  en  doute  que  ,  fi  l'on 
pouvoit  établir  ce  principe  d'éduca- 
tion chez  le  peuple  ,  la  génération 
prochaine- iroit  tirer  de  la  poufîîere  de 
nos  arfénaux  ces  armures  antiques  , 
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donc  le  feul  poids  fait  notre  honte. 
Cela  vaudroic  peut-être  Ja  peine  d'y 
longer  ,  6c  mériteroit  quelque  éloge 
au  mortel  voulant  le  bien ,  qui  nous 
a  indiqué  cette  recette  {a). 

Je  n'abhorre  rien  tant  qu'un  mau- 
vais Prêtre^  parceque  je  n'eftime  rien 
tant  que  Ton  minillere.  Après  un  mau- 
vais Prêtre,  ce  que  je  trouve  de  plus 
déteftable  ,  eft  un  mauvais  MéJecin, 
parcequ'aprèsle  culte  de  Dieu ,  je  ne 
connois  rien  de  ii  facré  que  la  con- 
servation des  hommes.  Mais  ,  par  la 
même  raifon  ,  &  avec  la  même  équi- 
té,  un  bon  Médecin  me  fcmbleun  des 
individus  de  la  fociété  auquel  elle  doit 
Je  plus  d'hommages.  Les  ridicules  ver- 
fés  fur  cette  profeiîion ,  les  farcalmes 


{a)  Cet  effet  des  bains  froids  m'a  quelquefois  fait 
«roirequc  la  fable  d'Achille  pouiioit  bien  n'avoir  pas 
d'aune  fondement.  Tlictis  aura  connu  quelque  grand- 
perede  M.TifTor.  D'après  fcs  confeils  ,  elle  aura  bai- 
gné conftamment  fon  His  dans  de  l'eau  froide  j  il  fera 
devenu  plus  fore  qu'un  autre  ,  &  un  Héros  ,  dans  un 
îcms  oy  le  poigne:  faifoit  lesDieux. 

dont 
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dontréplgrammeenacriblélesagenrs, 
les  fouets  vengeurs  dont  Thalie  les  a 
déchirés  ,  toutes  les  préventions  que 
leur  feule  dénomination  rappelle  , 
prouvent  moins  ringratitude  des  hom- 
mes ,  que  leur  impatience  légitime 
à  voir  ufurper  le  plus  grave  ,  comme 
le  plus  refpe^lable  de  tous  les  titres. 
Les  deux  extrêmes  de  la  fociété  en 
vénération  àc  en  mépris  ,  pourroient 
être  marqués  par  ces  deux  mots  j  le  bon 
&  1 6  mauvais  Médecin. 

Songe-t-on  à  ce  que  c'eft  qu*uii 
Médecin  étant  ce  qu'il  doit  être  ?  ou ,  il 
l'on  y  fonge,  quel  homme  oie  lui  re- 
fufer  une  prééminence  réelle  ?  Qui  des 
deux  a  befoin  de  l'autre  ?  L'être  que  la 
nature  &  la  jeunefTe  favorifent  de  tous 
leurs  dons ,  6c  qui  les  croit  inaltéra- 
bles, l'être  même  pour  qui  ces  dons 
acquerroient  une  durée  impoiTible  ou 
du  moins  fi  rare  ,  cet  être  fe  croiroit-H 
encore  fouftrait  à  la  reconnoifTance 
envers  celui  qui  fait  recouvrer  la  fanté 
ou  Ja  conferve  ?    Ce  trifte  heureux 

Ce 
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n'auroit  donc  ni  parents  ni  amîs  qui 
pulTent  fouffrir ,  ni  femme  ,  ni  maî- 
trefîejnienfants:  &  le  malheureux  qui 
n'a  rien  de  tout  cela  peut-il  ,  dans  la 
fociété  entière ,  rencontrer  un  être 
au-dciïbusde  lui  ? 

li  cfl:  un  autre  calcul  à  faire  pour  cf- 
timer  un  talent  ce  qu'il  vaut.  Ce  cal- 
cul doit  porter  lur  ce  qu'il  en  coûte 
pour  acquérir  ce  talent  ,  6c  fur  ce  à 
quoi  il  engage  pour  l'exercer.  Quand 
on  a  bien  vu  les  qualités  naturelles 
qu'il  exige,  ôc  les  peines  auxquelles  il 
affujettit ,  on  prononce.  Or  ,  je  de- 
mande l'atteinte  que  cette  façon  de 
compter  donneroit  à  l'eftime  que  je 
foutiens  due  au  Médecin  éclairé ,  con- 
noifTant  fon  devoir,  comme  fon  art, 
&  aulli  exa6t  à  remplir  l'un  ,  qu'ha- 
bile à  exercer  l'autre. 

Je  ne  fuis  iurpris  que  d'une  chofe  ; 
c'eft  qu'on  ait  rendu  les  fonctions  de 
Médecin  incompatibles  avec  celles 
du  Sacerdoce;  Il  me  femble  que  le 
droit  d'éloiffner  la  douleur  du  fein  de 

o  » 
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ceux  qui  foufFrent ,  fcroit  bien  puif- 
fanc  pour  y  faire  germer  la  piété ,  la 
reconnoiilance  envers  le  ciel ,  6c  tous 
les  fentimenrs  honorables  pour  la  Di- 
vinité, en  concourant  au  bonheur  de 
la  terre. 

Si  l'on  ofoit  mêler  un  calcul  politi- 
que à  ces  réflexions  morales ,  on  ajou- 
teroit  encore  ^  que  les  fonds  confa- 
crés  aux  Autels  ne  feroient  point  avi- 
lis par  leur  emploi ,  s'ils  n'étoient  di{^ 
traits  que  pour  payer  le  confeil  &  le 
fpécinque  ialii taire  ;  la  privation  de 
l'un  &.  de  l'autre,  coûte  tous  les  jours 
la  vie  à  des  miiérablcs  gifant  fur  leurs 
grabats  ^  dans  toutes  les  angoiiFes  d'u- 
ne mort  prolongée.  J'ai  peine  à  croire 
qu'un  Curé  ,  bon  Médecin  _,  fût  une 
caufc  de  fcandale  dans  fa  paroifTe.  En 
étendant  cette  idée,  on  verroitqùeles 
Médecins, ainfi  payés  Scentretenuspar 
le  Gouvernement  ,  fans  le  charger  , 
n'accorderoient  que  des  foins  gratuits 
à  ceux  qui  n'ont  que  la  maladie,  fans 
avoir  de  quoi  payer  laguérifon.  Cette 

Ccij 
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profeilion  n'étant  plus  vénale  ,  s'ano- 
bliroit  encore.  Le  pauvre  des  campa- 
gnes feroit  foigné  _,  Dieu  non  moins 
honoré  _,  &;  les  Souverains  non  moins 
bien  fervis  par  des  peuples  mieux  por- 
tants oc  plus  nombreux. 


VINGT-HUITIEME 

&  dernière  SOIRÉE. 

Lever  du  foleil  ^  vu  des  bords  du  lac 
de  Genève.  P romenade  fur  le  lac. 
Du  pays  de  Vaux, 


J 


E  xME  promettois  depuis  longtems 
des  délices  infinies  à  contempler  les 
bords  fameux  du  Léman  'a).  L'impa- 
tience de  jouir  éveille  de  bonne  heu- 
re ;  le  foleil  fe  leva  plus  tard  que  moi 
le  jour  OLi  je  dus  parcourir  les  rives  de 
ce  lac  fi  vanré.  L'avarice  eft  permife 
dans  les  plailirs  ;  je  ne  voulois  rien 
perdre  des  miens.  Je  voulois  pouvoir 

{à)  Nom  originaire  du  lac  de  Genève. 
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admirer ,  dès  que  la  lumière  me  per- 
metrroic  de  voir.  Je  me  peignois  d'a- 
vance cette  mer  tranquille ,  Tes  beaux 
rivages  6c  fes  flots  applanis.  Je  vou- 
lois  même  les  entendre  avant  de  les 
voir,  monter  par  dégrés  mon  ame 
au  ton  fublime  de  l'enthoufiafme,  ôC 
l'amener  enfin  à  cette  rêverie  médi- 
^tante  ,  qui  laifTe  en  nous  tant  de  por- 
tes ouvertes  à  tous  les  genres  de  vo- 
lupte. 

Le  vent  du  matin  agitoit,  à  ma  droi- 
te ,  les  pampres  du  vignoble  renom- 
mé de  la  côte.  Sur  ma  gauche  _,  il  rou- 
loitàmespieds  les  vagues  de  ce  paci- 
fique océan  ,  allez  valie  pour  être  ma- 
jeftucux  5  mais  toujours  étranger  aux 
tempêtes  [a).  Ce  même  fouffle  diri- 
geoitvers  moi  des  courants  d'air  par- 
fumés de  tous  les  baumes  végétanc 
aux  fommets  du  Jura&  des  Alpes.  L'o- 

(  a  )  On  fait  bien  qu'il  y  a  artez  fouvein  fur  les 
lacs  des  agitations  &  des  tourmentes  vives  &  dai>- 
gereufes.  Ces  cfpeces  de  tempêtes  peuvent  menve 
ctie  produites  par  plus  de  caufes  fur  un  lac  ,  que  fur  le. 

Cciii 
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dcLir  falubre  de  la  terre  même ,  alors 
qu'elle  eft  humedté  de  rofée  ,  ôc  non 
corrompue  par  Tamas  des  hommes, 
ajoutoit  aux  plaifirs  de  l'odorat  ;  &.  le 
nombre  de  mes  renfations  me  faifoic 
déjà  trouver  trop  court  celui  des  fens 
qui  les  donnent. 

Le  frais  matinal  m'invitoit  au  mou- 
vement. Je  marchois  pour  triompher 
del'impreffion  douloureufe  du  froid; 
mais  craignant  de  perdre  ,  en  avan-  | 

çant  _,  un  des  prodiges  quelepremier 

véritable  océan.  En  effet  plufieius  phénomènes  ,  donc 
plufieurs  connus  ,  &  quelques  auaes  ignorés  dans 
leurs  principes  ,  occafîonnenc  ces  bourrafques.  On  en 
remarque  fur  plufieurs  lacs  dans  les  tems  les  plus  fe- 
jeins&  les  plus  calmes.  Celui  de  Domietfcherthal  en 
Suilîe  ,  eft  nommé  pour  cette  efpece  de  prodige.  On  y 
voit  quelquefois  s'élever  des  amas  de  vapeurs  con- 
denfées  fous  cent  formes  bizarres  ,  que  les  fots ,  les 
enfants  &  les  poltrons  prennent  pour  des  revenants,  Sc 
que  les  autres  prennent  pour  des  vapeurs  condenfées. 
Malgré  tout  cela  ,  le  lac  de  Genève  ,  comparé  à  la 
grande  mer  ,  peut  être  décrit  comme  pacifique.  Un 
homme  de  l'efprit  duquel  on  a  fait  l'éloge  quand  on  l'a 
nommé ,  (  le  Chevalier  de  Bouflers  )  dit  dans  une  de  fes 
lettres ,  en  parlant  du  lac  de  Genève  ,  &  du  beau  vallon 
du  pays  de  Vaux  ;  que  l'océan  étant  venu  vifiter  cette 
vallée  ,  &  en  étant  devenu  amoureux  ,  luiavoitlaifle 
fon  portrait  en  miniature. 
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rayon  du  jour  devoir  me  révéler ,  je 
revenois  foudain  fur  mes  pas  pour  ne 
rien  laiiîcr  de  regrettable  en  arrière. 
Un  calme  actif  occupoic  mon  cœur» 
La  fanté  circuloit  dans  mes  veines  , 
comme  l'air  pur  autour  de  moi ,  &  je 
n'avois  de  ma  vie  li  bien  pofTédé  l'u- 
fage  de  toutes  mes  facultés  de  penfer 
&  de  fentir. 

Il  n'eft  pas  jour  encore  ,  mais  les  té- 
nèbres ont  ccirë.  Leur  teinte  uniforme 
&.  fombre  n'eft  plus  la  teinte  univer- 
ieJle.  Le  bandeau  qui  couvroit  les 
yeux  s'en  écarte.  La  mafTe  des  ombres 
fe  décompofe.  Le  chaos  de  la  nuit  fe 
débrouille.  Les  formes  commencent 
à  faillir,  les  nuances  à  s'étendre  ,  2c 
l'œil  prefTent  les  objets  qu'il  ne  peut 
encore diftinguer.  L'athmofphcres'ar- 
gente  6c  s'éclaire  au  reflet  du  crépus- 
cule. Déjalefensdela  vue  peuts'exer- 
cer,  6c  les  chœurs  harmonieux  de  tous 
les  êtres  rcconnoiftants  partagent  les 
plaifirs  de  l'homme  entre  celui  de  voir 
^  celui  d'entendre. 

C  c  W 
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II  fait  jour  :  Taurore  ,  ce  doux  phé- 
nomène que  nos  pères  firent  fi  bien  de 
divinifer  ;  l'aurore  qui  commence  au 
moins  les  journées  par  un  doux  pré- 
fage  ,  fe  levé  brillante ,  &  mêle  aux 
réalités  charmantes  qu'elle  conftate, 
le  fouvenirdes  fables  Ïgs  plus  enchan- 
terefîes  qu'elle  reproduit. 

Ce  que  l'on  peut  déjà  voir  efi:  fi 
beau  ,  que  déjà  l'œil  croit  avoir  tout 
vu.  Une  gradation  nouvelle  dans  les 
prodiges  dément  délicieufement  cette 
erreur  _,  &:  chaque  inftant  qui  la  renou- 
velle ,  eil  fuivi  d'un  autre  qui  la  dé- 
truit. A  chaque  battement  du  cœur  , 
la  lumière  croît ,  &  c'cffc  toujours  pour 
embellir  la  Nature.  Le  voile  étendu 
fur  fes  charmes  fe  reploie  ;  la  main 
des  heures  le  roule  vcs  l'occident,  &c 
de  nouveaux  tréfors  ,  fucceffivement , 
nous  enchantent. 

Dans  quel  autre  Elifée,dans  quel 
Eden  nouveau  eft  -  il  permis  à  mes 
yeux  d'errer  ?  Sentons  vivement,  re- 
gardons bien  èc  peignons  vrai.  Crai-' 
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gnons  d'ajouter  ;  gardons-nous  mê- 
me de  tout  dire,  Ôc  pour  être  Peintre 
fublime  ,  ne  foyons  que  copillie  fi- 
dèle. Enfin  ,  Tadrc  attendu  ie  levé, 
il  s'élance  ,  fc  montre^  au-deiîus  des 
glaces  de  la  Savoie  ;  leur  faîte  ,  colo- 
ré par  les  feux ,  femble  porter  fon  orbe 
un  moment.  Il  s'en  détache  ,  il  nage 
dans  le  vague  des  airs  ,  fécondés  par 
fes  influences.  A  {qs  rayons  ,  les  fo- 
rêts fcchent  leurs  chevelures  humides. 
Les  troupeaux,  du  penchant  des  col- 
lines ,  les  fauves  ,  quittant  l'abri  des 
bois,  &  tous  les  hommes  champêtres 
occupés,  s'arrêtent ,  regardent ,  con- 
templent ,  fe  taifent  ;  ....  mais  du 
fond  de  leur  ame  adreficnt  au  Ciel 
une  prière  muette ,  oc  quelquefois  des 
pleurs  délicieux  pour  encens. 

O  la  plus  augufiic  des  fcenes ,  ici  rc- 
préfentéefurle  plus  augufte  des  théâ- 
tres !  lever  du  foleil  ,  heure  faintc, 
tu  m'enchantes!  tu  ne  nous  environ- 
nes que  de  douces  images,  que  de  ta- 
bleaux riants  ,  que  de  fpectaclcs  de 
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bienfaifance  pour  nous  engager  fans 
doute  nous-mêmes  à  bien  faire!  Heure 
fainte  ,  rends  donc  pour  l'homme  , 
rends  ton  impreffion  affez  durable 
pour  qu'il  aime  la  vertu  le  long  du  jour 
entier  (û). 


(a)  L'impredlon  profonde  que  me  caufc  le  lever  du 
foleil,  me  porceioic  prefque  a  faite  plus  de  cas  d'une 
aiflion  louable  faite  le  foir  que  le  matin.  Cette  idée 
peut  paroître  recherchée  ;  mais  c'efl:  un  fentiment  qui 
la  dide  ,  j'ofe  la  foutenir.  En  elïct  ,  qu'un  homme 
fè  levé  avec  le  jour  ;  qu'il  quitte  l'abri  de  fcs  toits  do- 
meftiques  pour  admirer  la  fccnc  de  l'aurore  ,  foudain 
il  refpire  un  air  imprégné  des  parties  les  plus  volatiles 
des  fleurs.  Tout  ce  qui  l'environne  lui  fourit  ;  tous  les 
cléments  concourent  à  procurer  des  plaidrs  à  fes  fens 
rajeunis  ;  tout  lui  annonce  un  Auteur  de  la  Nature  & 
fa  bienfaifance.  Quel  mondre  ,  à  ce  fpedacle,  peut 
n'être  pas  difpofé  à  être  bienfaifant  lui-même  ,  & 
quel  mérite  a-t-il  à  l'être  ?  On  a  fouvent  volé  dans  les 
Temples  ;  le  fer  du  parricide,  levé  par  les  mains  de  l'a- 
varice ou  du  fanatifme  ,  ofa  fouvent  cnfanglantcr 
l'autel  &  le  trône  ;  je  ne  me  rappelle  pas  que  le  foleil 
levant  ait  éclairé  de  grands  vols  ou  des  allaflînats  ,  & 
j'aime  à  croire  que  c'eft  moins  parcequ'il  chafle  ks  té- 
nèbres dont  fe  couvrent  les  criminels  ,  que  parce- 
qu'il eft  un  charme  inexprimable  attaché  à  cette  heure 
rcligieufc. 

Mais  quand  le  jour  a  éclairé  des  crimes  ,  ou  donné 
le  tems  de  fonger  aux  crimes  palTés;  quand  l'humeur, 
le  caprice  ,  l'orgueil  ,  la  vanité  ,  l'intérêt  ont  eu  le 
loifir  d'altérer  la  paix  des  familles ,  même  la  paix  du 
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La  belle  chofe  qu'un  pays  où  il  n'y 
a  point  de  jardins,  parceque  tout  le 
pays  en  cft  un  1  Quel  contrafle  char- 
mant entre  ces  tableaux  fublimes  & 
ces  images  douces  &:  rapprochées  ! 
Quelle  nappe  immenfe  de  cryftal  of- 
fice ce  lac  limpide  que  le  foleil  rend 
tout-à-coup  d'or  cor.irxie  fcs  rayons! 
Cent  cafcadcs  jaillifTent  jufqu'ànous 
^l'enrichiflcnt.  A  chaque  pas  une  four- 
ce  filtre  fous  nos  pieds,  ôc  court,  à  tra- 
vers le  fable  le  plus  pur ,  porter  fon  tri- 
but en  homma2:e.  Le  Rhône  échcvelé 
accourt  des  fommets  de  Saint  Go- 
thar  ,  l<.  roule  ,  fans  les  déteindre.  Tes 
liquides  émcraudes  à  travers  i'im- 
menfe  baffin  que  fcs  ondes  renouvel- 


fage  j  quand  le  bcfbin  auquel  la  Nature  nous  fbumet 
tous  ,  nous  a  contraints  de  réparer  nos  forces  par  des 
aliments  ",  quand  ces  aliments,  dont  les  plus  communs 
offrent  d'ahoid  une  image  fanglante  à  la  vue,  ont  en- 
traîné après  eux  la  corruption  &  fouvcnt  la  douleur  i 
c'cd  alors  qu'il  y  a  peut-ctrc  quelque  mérite  à  être 
bon  ,  fi  toutefois  il  peut  y  avoir  du  mctitc  à  veiller  à 
fes  plaifirs. 
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lent  (a).  Le  grèbe  étend  fes  ailes  ar- 
gentées {b)'^\\ plane au-defTus  du  vaffce 
miroir  qui  le  reproduit  ;  &;  l'aigle  , 
dans  une  plus  haute  fphere  ,  cherchant 
au  matin  fa  pâture  de  Royaume  en 
Royaume  ,  fixe  le  difque  embrafé 
qui  fait  tout  naître  &:  décore  ce  pay- 
fage  &;  l'univers. 

L'haleine  des  vents  femble  retenue. 
L'aube  annonce  un  calme  durable. 
Qu'il  feroit  doux  de  voguer  fur  ce  grand 
lac  que  j'admire  !  du  centre  de  ce  beau 
canal  ,  nous  jouirions  à  la  fois  des 
deux  rives.  Jouiiîant  feuls  ,  nous  joui- 
rions moins  ;  adoptons  des  féconds  à 
nos  plaifirs  ;  celui  des  autres  ajoute 


(û)  Il  efl:  certain  que  le  cours  du  Rhône  fe  diftin- 
gue  au  milieu  du  lac ,  d'une  façon  très  manifefte  ,  par 
un  verd  pur  &  vif  qui  contraire  à  merveille  avec  iâ 
teinte  des  autres  eaux. 

{b)  Le  grèbe  eft  cet  oifeau  dont  le  plumage  on- 
doyant offre  en  effet  l'éclat  du  métal  qu'on  lui  com- 
pare. Les  femmes  en  portent  des  parures  ,  que  la  Na- 
ture leur  a  dcftinées ,  fans  doute  ,  comme  tout  ce  qui 
cft  doux&:  brillant. 
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btciucoup  au  notre  même.  En  fociété, 
Ja  joie  devient  communicative.  L'ima- 
gination s'allume  avec  le  deiirde  plai- 
re, Se  les  idées  mifcs  en  commun  parla 
converiation  ,  doublent  de  vivacité 
comme  de  nombre. 

Déjà  la  gondole  républicaine  efl: 
décorée  de  les  banderoles.  La  troupe 
des  heureux  paflagers  s'avance,  6c  la 
rade  eft  couverte  d'un  peuple  nom- 
breux quelacurioiité  raflemble.  Déjà 
la  planche  defcendue  communique 
du  tillac  au  rivage;  la  citoyenne  agile 
la  fait  ployer  lous  Ion  poids ,  £c  l'a- 
droit citoyen  la  ferre  de  plus  près, 
fous  prétexte  de  la  raiîurer.  La  cha- 
loupe 5  parée  de  guirlandes  ,  n'eft  en- 
core agitée  que  par  les  fccoufles  des 
compagnons  que  l'on  reçoit  à  bord. 
Parmi  les  Nautonniers  ,  la  barbe  la 
plus  grife  faifit  le  gouvernail  ,  ôc  la 
beauté  craintive ,  railurée  par  les  ri- 
des du  Pilote,  donne  pour  la  première 
fois  la  préférence  à  la  vieillefle. 
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L'onde  blanchie  fous  les  rames;  îes 
chaînes  du  port  s'abaiflent  ,  &:  cent 
cris  d'alégrcile  mêlés  à  quelques-uns 
de  terreur  de  la  part  des  belles  ,  an- 
noncent le  départ.Tonnejfalpêtrc  em- 
braie ,  que  l'écho  prolonge  tes  éclats 
dans  les  chaînes  des  monts  ;  mais  que 
ton  exploiion  bruyante  n'annonce  au- 
jourd'hui qu'une  fête  ;  elle  fut  trop 
îoof^tcms  le  fio-nal  de  la  barbarie  Sc  de 
l'abiurdité  des  hommes  {a). 

Les  rayons  du  foleil  ne  mêloient 
encore  qu'une  chaleur  tempérée  à  la 
fraîcheur  des  eaux.  La  beauté  même 
pouvoit  5  fans  voile ,  expofer  fes  char- 
mes ,  6c  contempler  \qs  deux  riva- 
ges. Lieux  favorifés,  où  l'art  n'ajoute 
que  la  propreté  à  la  Nature  ,  la  com- 
modité à  la  promenade ,  6c  la  culture 


(a)  Nous  avions  en  effet  deux  petits  bronzes  imper- 
ceptibles ,  qui  ,  fecoudés  de  deux  cors  aflez  faux  ,  fai- 
fbient  le  plus  bel  elFct  du  monde.  Quand  le  cœur  cH: 
content  ,  les  oreilles  ne  font  pas  difficiles. 
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à  des   terres  naturclIeiTient  fertiles  , 
que  l'œil  aime  à  parcourir,  à  détail- 
ler ces  coteaux  ,   à  le  repoler  fur  c€s 
plaines  ,  où  la  variété  des  productions 
oAtc  un  il  doux  cnlemble;  où  Cerès 
moitronne  ^  où  Pomone  recueille ,  où 
Bacchus    vendange   dans   le   même 
champ  ;  où  tout  décore ,  ôc  où  tout  eft 
utile;  où  chaque  retraite  an  nonce  l'ai- 
fance,  aucune  la  prodigalité  ;  où  tout 
embelli  il  ement   particulier  ,   par  un 
accord  confolateur ,  concourt  à  la  dé- 
coration univerfelle;  où  la  vue  peut 
enfin,  du  plus  bas  de  ces  rives  char- 
mantes ,    remonter  de  tableaux   en 
tableaux  ,  de  montagnes  en  monta- 
gnes ,  d'enchantement  en  enchante- 
ment, jufqu'aux  cimes  glacées  des  Al- 
pes ,  &;  de  là  jufqu'au  ciel  habité  par 
l'Etre  qui  fit  les  monts,  les  lacs  2c  les 
plaines  pour  l'homme  qui  fe  plaint, 
au  lieu  de  regarder. 

O  penfée  ravilTante  !  douceur  an- 
ticipée de  la  vie  future  de  l'homme 
jufte  !  Que  celui  -  là  ,  grand  Dieu  , 
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ieroic  fortuné  ^  qui  pourroic  ici ,  fôus 
ce  beau  ciel  ,   &:   dans  ce  beau  cli- 
mat, ferrer  d'une  main  la  main  de  fa 
maîtrefle  ,    6c  pofer  l'autre  fur   fon 
cœur  !    Idée  célefte  ,  tu  me  ravis  î 
Que  tout  ce  qui  n'eft  pas  toi  difpa- 
roifFc.   Redevenons  feul  pour  m'y  li- 
vrer entier.  O  la  belle  chofe  qu'une 
belle  femme  fur  le  fommet  d'une  belle 
montagne  ,  dans  une  belle  vallée ,  fur 
la  rive  d'un  beau  lac!  O  le  divin  objet 
qu'une  femme  aimée ,  n'importe  dans 
q  uel  lieu  du  monde  !  Quel  délice  inex- 
primable de  lui  préfenter  ici  les  fruits 
falutaires  ,  mûris  dans  ces  campagnes! 
Quelle  douceur  de  voir  traire  pour 
jclle,  ou  de  traire  foi-même  ces  énor- 
mies  jjeniiTes,  donnant  au  lait  de  leurs 
mamelles  le  parfum  des  fleurs,  &  juf- 
qu'à  la  teinte  purpurine  des  fraifiers 
dont  elles  fe  repaillent ,  ôc  qu'elles  fa- 
turent  au  penchant  des  monts  [a]  ! 

{a)  Il  eft  très  vrai  qu'il  ell  une  faifon  où  les  vaches 
broutent  les  fraifiers  en  fi  grande  d'abondance  ,  dans 
ies  inontagnes ,  que  ce  joli  phénomène  fe  réalife. 

Beaux 
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Beaux  lieux!  ôc  il  me  faut  vous  quit- 
ter !  &:  c'eft  d'ici  même  qu'il  me  faut 
retourner  au  fein  des  villes  qui  vous 
reflemblent  11  peu  !  Là ,  que  vont  de- 
venir les  heureufes  dirpolîtions  d'ame 
ou  vous  entraînez  H  doucement  ?  Ici 
chaque  afpiration  de  mon   haleine, 
en  me  rafraîchijGTant  d'un  air  fain  ,  ne 
porte  la  fanté  &  la  vie  à  mon  corps  , 
qu'avec  un  vœu  pour  le  bien  ,   vers 
mon  efprit  &:  vers  mon  cœur.  Et  con- 
tre quoi ,  grand  Dieu  !  vais-je  échan- 
ger ces  vapeurs balfa  miques  &:  falutai- 
res?  Contre  des  cxhalaiionscmpoifon- 
iiées ,  réfultats  dégoûtants  des  hom- 
mes oififs,  réunis  en  foule  ,  &;  qu'a- 
près avoir  produites  par  leur  entafTe- 
ment     aulîl     abfurde    qu'immenfe  , 
leur  négligence  coupable  ou  leur  in- 
concevable  ineptie    leur    défendent 
feules  de  corriger!  Encore  fi  mesfens 
phyfiques  dévoient  être  révoltés  fculs_, 
je  ierolsdéjaconfolé.  Mais  de  ces  dé- 
vouements perfides /mais  de  ces  in- 
fatigables inconféquences  ,  de  cette 
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frivolité  cruelle ,  de  ces  outrages  voi- 
lés qui  vous  font  craindre  de  paroître 
ou  violent  ou  foible  ;  decesdiftribu- 
tions  révoltantes  des  avantages  de  la 
fortune ,  6c  bien  plus  des  faveurs  de  la 
gloire  ;  mais,  enfin ,  des  froids  amis  à 
qui  il  faut  articuler  fes  peines,  qui  ne 
les  devinent  plus  ,  &  craignent  fou- 
vent  de  les  entendre  ,  qui  pourra  , 
grand  Dieu  ^  confoler  mon  cœur  fen- 
iible  ôc  flétri  ?  Beaux  rivages  ,  vous 
qui  me  ravifTe?  ,  vous  que  je  quitte 
demain  ,  de  dont  l'enchantement 
prolonge  ce  foir  ma  veille  dans  Lt 
nuit  avancée  ,  c'eil  pour  ces  cruels 
aflauts  que  j'invoque  d'avance  vo- 
tre fouvenir  &:  vos  images.  Quand , 
à  la  vue  des  objets  révoltants  ,  mon 
cœur  aura  le  tort  de  mettre  la  révol- 
te à  la  place  de  la  patience  agif- 
fante;  quand  l'aif^reur  ,  mêmemoti- 
vee  ,  mais  toujours  coupable  ,  ger- 
mera dans  mon  cœur;  quand  la  roi- 
deur  y  prendrala  place  de  la  fermeté, 
beaux  rivages  où  tout  eft  doux  ,   je 
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vous  implore!  venez  reproduire  à  ma 
mémoire  vos  tableaux  confolanrs. 
Qu'à  leur  afpect  la  ride  fourcilleufe 
de  l'humeur  quitte  mon  front  ;  qu'un 
flegme  dur  n'effarouche  plus  mion 
frère  qui  m'abordera  ;  que  la  tour- 
mente de  la  haine  s'appaife  dans  mon 
fein  douloureux  ,  comme  au  baifer 
d'une  belle  femme  s'appaife  l'homme 
en  colère.  Armez  tous  mes  traits  de  la 
muette  6c  victorieufe  éloquence  de 
l'aménité  ;  que  mes  yeux  ne  jettent 
que  les  regards  de  la  bienveillance; 
qu'ils  aident  à  fatisfaire  mon  defir 
d'être  aimé  de  tout  le  monde ,  6c  qu'ils 
dilent  à  tous  les  hommes  :  Celui  d'en- 
tre vous  qui  me  veut  le  plus  de  mal  _,  efl 
bien  loin  defe  douter  de  tout  le  bonheur 
que  je  lui  dejire. 

F  I  N. 
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